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P RÉ F A CE 



CEux <pn défirent i^nc^rement (ervit 
Jefus-Chrift en efprit & en vérité , doi- 
vent fe fortifier aujourd'hui plus que jamai^ 
dans la foi ; ils ne fçauroient trop fe pré- 
cautionner contre les aifauts qu'on livre de 
toute part à notre fainte religion y & contre 
cet efprit philofophique qui paroit vouloir 
8'4t^btir fur les ruines de la morale cliré- . 
tienne. Ceft dans cedéfleinquej'avoisfait 
un recueil de difierens principes fur la reli- 
gion j que je ne deïlinois d'abord qu'à mon 
uiàge particulier j &c que plufîeurs per* « 
ibnnes m^ont engagé à rendre public* Qu6 
j[e ferois heureux fi quelques ames timorées 
y trouvoient du fecours c^ontre la peryerfi- 
té du fiecle où nous vivons ! 

EneiTet ^.ne croiroit*on pas voir Taccom- , 
pliiTement de cette prophétie de TApôtre , 
qui difoit , écrivant à fou difciple Timo- j 
Ihibe : <c il viendra un tems que les hommes j 
» ne pourront plus fouffrir la fâindldoârir I 
i> ne ; qu'ayant une extrême demangeaiibn , j 

». d'entendre ce qui les fla^tç , ils auront 
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iv PRÉFACE. 

->> recours à une foule de DoAeurs propres 
ifi àfatisfaire kiirs defirs ; & fermant To* 
reille à la vérité , ils rouvriront à des 
» contes à des fables i»« Ce tems eft 
venu , l'oracle s accomplît. L'impiété a 
quitté le mafquepour marcher tête levée 
enfin elle a franchi toutes les barrières ^ & 
jtfa que trop confir nié lajuftelfe de cette 
^ehfée d^'uii ancien : Rien n'eft difiicileaus: 
mortels. * 

H or» ' NikU mêrtéUibus ardMum* 

a. Twi. Erit tnim tempus 5 cùm fanam Docîriruim 
^ 4.^^* non fujlinebunt ^fidécdfuîÊ, defidcrUicoactn 
vnhunfjîbi ma[çf!ros ptnrifentes ùûfibus^ 
& à vtritatl quiikm auditum nv^^rtcnt f 

I Iv 

Satan ^ T^cien pere du mensonge 9 qui j 

. comipe lobferve S. Auguftin , tantôt en 
lion furieux attaque 4force ouverte 9 tan-' 
t&t en ferpént tortueux drefk deè pièges 4 
la fimplicité & à Tinnocence • a formé dans, 
prefque tous les états des difciples ^ qui' i 
à fon exemple , emploient tour à tour 
Taudace & l'artifice contre ce que nou^ 
avons de plus facré. On voit d infidieux 
JBcrivains témoigner le plus grand refpeâ^ 
pour ftvangile 5 pendant que d'un autre 
côté ils cherchent à en ébranler les. fonde- 
mens \ pn en voit d'autres ^ ^ quelque^ 
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PRÉFACE. tr 
fois les mêmes , avancer fans rougir , &L 
au grand fcandale des peuples , ks plus 
horribles bl^pliêmes. Eu vain l'autorité li- 
vre à des flammes ignominieufes , les 
écrits qui les renferment : ils renaiflent de 
leurs cendres. 

Diabolus biformU ejl ; ko in impetu , S. Ang, 
draco in injidiis. III. 

Le libertinage de refprit eAvenu àTap^ 
pui de celui des mœurs : les vérités les 
mieux démontrées font mîfes en problè- 
me. On décide avec une témérité qui n'a 
point d'exempk dans les iiecles paiTés. 
Touteft matière 9 difent les uns avec Spi-^ 
nofa : Topinion des écrits n eft qu'un pré- 
jugé d'édîication. Tout eft efprit y difent 
les autres avec Berkley, la fcnfation des 
corps ^'eft qa une illufion. On attaque le 
culte religieux avec un horrible acharne- 
ment. L'Etre fuprême j qui en eft Tobjety 
teçoit de jour en jour de la part des cou- 
pables mortels les plus grands outrages^ 
L'un le confond la matière y Fautre , 
en avouant qu'il é^ efprit , le repréfente / 
comme un être infeniible aux injures qu'ils 
peut recevoir dé fa créature , comme un i 
êtse indolent , qui abandonne Thomme à. 
fa propre conduite 9. fans lui prefcrire de 
Joix y &c fans exiger de fa dépendance au^- 
cua hommage ^ voyant avec la mêméia- 

• ■ • • • . • 
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v}/ PRÉFACE. 
différence Tenceirs que la fuperftitionof&e 

aux idoles , S: celui que la religiou fait 
brûler aux pieds de fes autels* 

Hor* CaJum ipfum pttimus. /lultitiâ^ 

I V. 

On fape les fbndemens de la fociété^eii 

traitant la fubordiiiation de droit barbare ^ 
TobéliTance de^foibleife , l'autorité de ty- 
jannie. Le dioit barbare de Vinégalité^ a ofé 
avancer , entre plufîeùrs autres excès , qu'ua 
téméraire dans fa thefe rendue publiqiie , 
ejl appcHé Le plus jujlc , parce quiL cfi le. 
f lus fort. L'illuftre Corps qui avoit cem em- 
' hre gangrené , fans le fçavoir y fe hâta de 
le retrancher ^ & ne put voir qu'avec hor-^ 
reur cet ouvrage de ténèbres. Horrait facra 
Facultas ad opus tenebrarum...- , On £e,àit 'y 
avec un fafte ftoïque , citoyen du monde j 
pour anéantir les devoirs particuliers de 
patriote j de pere,deinari&d'en£ant.La 
diftinâiou du bien &i du mal ^.de la vertu &l 
du vice 9 du vrai & du faux , eft rejettée 
comme un préjugé de^^nos ayeux. 
]liTnin ^ Jui illud inaqualuaûÊMrbarum ^ quod vo- 
éle Pra- ^^^^ œquius , quia validius. Voyez la Cen- 
de , I. fyre de la Faculté de Théologie de Paris: 
contre cette thefè. V. 

Le Démon a dit à nospremiers Pères par 
la bouche duferpent: Vous fercf eùmme: 
des DUax : il dit de iio^i puis par la bûjub- 
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PRÉFACE. vit 
the de l'impié : Vous ferej comme des bêtesj 
vous finirez connue elles ivotjre ame périra 
avec votre corps : Ceft fans doutepour en 
permettre aux hommes la manière de vi-^ ^ 
vre en leur promettant la même mort y ^ 
puifque Tun cft une fuite de Tautre. Jamais 
on n'a enf^igné dans aucune écolepayen- 
ne y que lès pl(fifirs des fens étoUnt Puni-* 
que objet des dejirs de Vhomme , comme 
Fav^lnce Fauteur du livre de rËfprit. Le 
plus Récrié de tous les Phiiofophes profa- 
nes 9 avoit des idées fupérieures à celles 
de nos impies, a Epicure ^ dit Cîcéron, 
» foutient hautement qu'on ne peut vivre 
30 agréablement , fi on' ne vit avec fagef- 
^> £e , avec honnêteté^ avec juilice. » 

Clamât Epicums ^ non pojjfe jucundè ^^^jj'^^ 
vivi 9 nifi fapienter , honejlèy jujlcque vi- nibus 
vatur. V ï. l^^l' ^ 

Tels font les monftrueux écarts des pré- ig. \ 
tendus beaux elptits de notre fiecle, dont 
je n*ai fait encore qu^éhaucher le tableau. 
L'cfprit de Thomme paroit co^me agité 
d'une fièvre violente : ion délire ne fait 
qu'augmenter. Dans'quel tfems vivons-nousf . . " 
No^ pères aurroient-Us pu prévoir nos ex- 
cès ? nos neveiix pourront-ils les croire ? 
jLa ridicule pafTîonde paiTerpour J>el ef- 
prit >' hôus a infpiré le goût dé la fingula- 
xité ^ nous a précipitée dïuis toits. .ce& 
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viq. P R ÉFA CE. 

égaremens. On s'eft écarté du chemia 
battu 9 on a abandanné les pritieiptis ks 
plus authorifcs , on les a traités de préjugés^ 
Enfin on a peuie que pour être e4>i;Ât-tort ^ 
il iaUait renoncer au fens comniun» 

jilT^*^' ^o/z6é:j(p pudêt ire viâ f civemque videri* 

^' Philofopiies ingrats , fâchez qu'^n vous* 

élevant contre la religion , vous attaquez 
votre bienfaitrice. Sau3 la. lumière de. fou. 
divin flambeau , que feroit encore la phi- 
lofophie , iinou ce quelle étoit autrefois 9» 
un cahos d erreurs & d'illufions. ? Ce -mot 
d'un ancien Pere eft bien vrai , que Us- 
Philofopkcs ne font que des enfans^ Jefus^- 
Chrijl ne Us rend des hommes j en éclai- 
. rant leurs ténebres.^ 
Apoc. Afcendit fumus putei y ù okfcuratus efi 
^ fol ù acr. 

, Ciem. Parvuli funt etiam Philofaphi j nifi à 

Urom!' ^^'''J^^ viri fiant. VIL 

Mai& quoi l ne faisi-je point ici le décla- 
^Juvenai lïiateur contre un mal imaginaire ? Nos 
Sat, 6. utinam vani ! Non. Les^Libelles iinpiesxjuc 
la prefle enfante fans cefie 9 Tavidité avec 
laquelle on les lit, le dégoût trop répandu 
pour Fétude de la religion dans les fourcesy 
le culte négligé , les facremens abandon- 
- nés , le miniilerc méprifé , les-loiac de ré- 
glife violées;, la révélation fans autojrité.^ 
les licences ifu'on£b ^pç^met tous les. j[Qiu:& 
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PRÉFACE. m 
dans les converfations contre ce <|ui doit 
être l'objet de notre vénération ^ enfin la 
criminelle indifférence avec laquelle an y 
écoute les propos libertins ^ ne montrent 
que trop la profondeur de bos plaies & la 
juftice de nos plaintes, Un cœur véritable- * , 
ment chrétien voudroil avoir les larmes de 
Jérémte pour les répandre fur de iî grands 
maux. 

Quis dahit capiti meo aquam y ù ocu- 

lis mcis fontcm Licrymarum ?. ^ ' • 

VIII. 

V Les Livres volent de toutes parts , on 
» les intrpduit dans les villes &i par-tout: 
» On préfente le poifon i tout le monde ^ 
»^. fous le miel d'une éloquence profane. Us 
s> paffiBnt d*une sation à uae autrenation, 
>»..d'un royaume à un autre peuple* Onfa- 
» brique un nouvel évangib ^ une nou-- 
» velle foi. On pofe un fondement tout 
s> contraire à celui qui étoit Solidement 
» établi Ceftainll que parloit S. Ber- 
nard des écarts de fou ^ecle. Quel langage 
auroit-il tenu fur le nôtre ? Théréfie dans 
lefiecle de cefaint Doreur nVttaquoit la 
ireli^on que dans quelques-uns de fès dog- 
mes; mais rimpiété plus audacieufe y^ut 
aujourd'hui la détruire abfolumeni , & 
ofe même porter fes attentats contre ce- 
lui qui euedrobjeu FiU^ de Tancieu fer^ 
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X préface: 

pent j elle emploie pour infpirer aux peu- 
ples fes révoltantes maximes^ Tait le plut 
iniidieux. Son poifon préfenté par un de 
fes principaux chefs , eft ^ dit un auteur ^ 
nr^dû'^ parfum empefté , qui s'infinue infen- 
Diftiojk » iîblement dans toute la maiTe du fang ; 
Ant»- » faillies ingénieufes plaifanteries lége^ 
parlant jes^DOus mots piquans^ antitiieles bril-* 
du Dift. » lantes y contraftes frappans , peimres' 
de Vol- riantes ^ réflexions hardies ^ expreflious 
>Mire. » énergiques ; toutes les grâces du fiyle ^ 
» tous les agrémens du bel efprit y font 
» prodigués » • Eil-il donc permis de tour* 
ner contre la Divinité des talens qu'on aire- 
. çus de fa lil>éralité. O cœurs ingrats l " 
' %. Ber« < Vùlaht l^rL Vrbibus & caftcllis ingerun^ 

^^1^9. ^^^^ P^^ ^^^^ tcncbra : pro mclU , vel potiùs 
Bdinno- in mclte vencnum paffim omnibiufrapina^ 
I^UD? Tranjlerunt de gentc ingentem ^ & 

ngno ad populum alterum. Novum condi^ 
tur populis ù gentibus Evangelium y nova 
proponitur fdes ; fundamentum aliud po- 
nitur praur id quq^ pofitum cji. . . 

IX. 

L'Eglife eft ain£ aifaillie de toutes parts^ 
Les impies Tinfultent , les novateurs la dé- 
chirent : &. les catholiques verront-ils la 
fituation- violente de leur mere d*un œil gla- 
cé &indifFérent? Combien encft-il quipour- 
roient s*appliquer ces paroles du Prophète! 



PRÉFACE. ^ 

Xte^elc de votre maifon me dévore : & les ou- 
trages de ceux qui voas infultoient font tom^ 
bésfurmoL O'Dieu ! fouvenez-vous de vo$ 
promeiTes ^ veaez à notre fecours > & n'ar 
bandonnez pas votre Eglife. 

Zelus domûs tua comedit me:opprobrià Pf. 68, 
txprobrantium tibi y cecidcrmt fuper mç.^*^^* 

X. 

Ce font^ ces trides &c affligeantes réfle- 
jsioiiSi qui m'ont fait naître d'abord Tidée de 
xecuéillir pour ma propre utilité une fuite de 
penfëes théologiques , qui puflent me fervir 
de préfervatif contre les périls auxquels 
ma religion pourroit Te trouver expofée' 
dans un fîecle fi nébuleux. Une féconde ré- 
flexion m'a fait porter mes vûes plus loin : 
j'ai confidéré qu^en matière de foi , Tirreli- 
gion n etoit pas le feul écueil à éviter ^ qu'il 
y en avbit un autre également dangereux^ 
qui eftrhéréfie ; c'eft ce qui m'a engagé à 
étendre mes penfées théologiques relative* 
ment à ce fécond objet , de manière que je 
crois être parvenuià me former un corps de 
principes propres à me préferver de ces 
deux précipices. X I. 

le ne prétends point à la gloire d'auteur ^ 
fur -tout dans une matière fi fou vent difcu- 
.tée, &0Ù d'ailleurs toute nouveauté eft il 
dangereufe* Je déclare volontiers que tou- . 
tcis ces peofées ne font p^is de moi* J'ai tiré 
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les unes des écrivains canoniques^les autrei 
des Ss. Pères , des Théologiens, desiAuteurs 
modernes. Jeu dois même quelques-unes 
aux anciens auteurs profanes^ & même aux 
plus grands enmemis de la religion chrétien-^ 
ne. La vérité m'a paru refpeâable par-tout^ 
jufques dans la bouche de l'impie^ lorfqu'el* 
le lui échappe. On y trouvera donc des pen- 
fées de Bayle , de Voltaire, de Jean Jacques 
Rouffeau quifont d'autant plus précieufes y 
qu'elles partent de la plume des che& des 
efprîts-forts dutems-J'ai hazardé auflî quel- 
ques-unes de mes penfées ^je les fouinets à 
FEglife foufcrits dès à préfent à leur 
condamnation y il elles ne font pas exaâes» 
Je fuis homme 9 je ne me crois p as exempt 
des foiblefles de 1 humanité. 

X I 1. 

Je ne me fuis point affervi à rendre mot 
pour mot toutes les penfée^ que j'e mpruntq^ 
comme on pourra le remarquer; je les plie 
fouvent à mon ûyle^fans cependant en alté* 
rerlefens.J'aicru pouvoir uibr de cetta li* 
berté n écrivant que pour moi. Pour leur 
donner plus d^ordre^jelesai diftribiiées:par 
chapitre^fuivant les matières. J'aJ numéroté 
chaque penfée,&c autant qu il a été en.mQX.^ 
j'ai fait enforte qu'elles îiiiviflent naturel* 
'lement, afin qu'elles formaifent comme^mi 

enchaînement de vérkés plus feciles à 
nir. 
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CHAPITRE PREMIER, 

f * , 

De la Divinité. 

* ■ * 

T ' ■ 

N Dieu qui exifte; une Religion 
^u|[| qui rbouore ; une. Révélation 
qui annonce fes dogmes & fixe 
les règles dps mœurs \ iine So- 
ciété vifible qui en çonferve le dépôt ; une 
Autorité infaillible 9 qui ef ^ explique le 
jQ^s ^ & à laquelle, tout homme doit 
obéir : cinq vérités auxquelles la raifon, 
conduit tous ceux qui la çonfulteat dans 
le fikuice des paflions. - 

. L'homme , s'il entend fes intérêts ^ doit 
i^ùx^x y ait un Dieu. Dans Tbypo^ 



d by Google 



1 

■\ 

% P fi N s É £ s , 

thefe de foii exiilence ^ il a Tavantage 

reconnoître un créateur qui Ta tiré du 
néant \ un conservateur qui le tient fuf- 
pendtrfnr les abîmes ; un .pere qui four* 
nîtàfes befoins; un confolateur qui eiTuie 
fes larmes & adoucit fes peines ; un bien« 
faiteur qui ne ceiTe de le combler de fes 
faveurs \ un proteâeur tout-puifladt qui 
menace des plus grands fupplices ceux 
qui voudroient attenter à fa vie ^ à ion 
. honneur ^ à fes biens un rémunérateur 
eufin 9 qui prépare des réçompenfes à fa 
vertu. LHitilité d'un Dieu doir»donc for- 
mer au moins une préfomption en faveur 
de fon exiftenée« 

III. ' 

Un Dieu préfent partout 9 qui voit tout^^ 
cpii connoît tout ^ jufqtt'aux plus fecrettes 
penfées de Tefprit & les mouvemens les 
plus cachés du cœur ; un Dieu qui punit 
le crime*8£ récompenfe la vertu ; quel 
motif pour régler les devoirs & refferrer 
les liens de la fociété , & qu il eft puiffant ! 
Tolllntf Quàm fanSa fit cmum inter ipJo^O'- 
éê Lt* cUtas 9 Deo immortaU inurpofito y tàm 
i^** judicçy mmujle! 

IV. 

Non y il n*y â point de Société fang 
devoirs réciproques entre les membre», 
'qui la compoient) ^oint de devoirs fasr^ 
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Théologiques. 5, 
lobe qui les impofent ; point de-loix ant 
légiilateurs qui les établirent ; point de' 
légillateurs fans Dieu , parce ^ue perfon- 
ne de foi^même n'a droit de commande! 
à Ton femblable* 

• y. . : ■ 

Un monde fans Dieu y n*eft donc qu^nH 
• cahos 8c une fccne remplie de trillelfe 
& 'd'horreur. La force y eft fans fireiir ^ 
fans raifon j fans confeil ; les hommes* 
/àns.loix ;^e vice fans peines ; la vertu 
fans récompenfes , ou plutôt Tun & Tau-' 
tre mis au même niveau ; enfin une anar* 
chie complette dont Tintérêt particulier eft 
la loi fouveraine. M^is fuppofez un Etre 
£ipréme ; cétte tlTrayante peinture diipa* 
roit auflitôt 9 & tout rentre dans Tordre* 

Seroit-il vrai qu il y eût un Dieu ? Phî- 
lofoph^ , taiiez-vous 9 je nç vous inter- 
roge pas, La nature pins «élbqilente dans 
fon fileuce y que toute TAcadémie avec fcs 
rai/bnnemens , va me . répondra^: Parlet 
cicux, terre, mer , corps admirables qui 
roulez fur nos tjjëtes ; oifeaux qui volez* 
dans, les airs ; poiflbhs qui nagez dans la 
mer; janimaux quimarchçzou rampez fur 
h/teVre; arin'es , platites qm végéter ; fai- 
Tons qui vous fuccédçz les unes aux autres 
& rég^éremeht ; jours & nuits , qui wu^ 
\' \ ' A ij . 
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donnez toiir-à-tour Tagréable & le trilla 
ipeâacje de la lumière & des. ténèbres ; 
. repondez-moi. Ah J je vous entends tous 
crier avec un admirable concert : Mor- 
• tels ^ il y a un Dieu ^ c'eft lui qui nous a 
crées. Totius mundi una vopc y Dcus tft^ 

J'appelle ici le témoignage de la natu* 
xe commç k plu$ feuiîble. Celui ç^i ne 
yeut pas éjCouter la voix de Tunivers én* 
tier Air Texiftence d\m Etre fuprême, 
écoutera encore moins les démonÂrgtions 
fçavantes de iaos Philofdphes» Comment 
en effet convaincre un homme . qui j vo- 
yant'un ouvrage admirable , ne voudroit 
pas en reconnoître un Auteur ? qui réfif» 
te aux preuvçs fenfibles | ne fe rendra pai 
aux démonftrations méthaphyfiques. 
Job. c. Intcrroga jumcnta & dgcebunt te : ù 
f^'^y ^ ' volatilia cœli j Ù indicdbunt tibi : loquere 
tçna^y Ù rcfpondcbit tibi : ù narraburyt 
pifccs maris : quis ignorât qUod omnia hac 
manus Dominifcccrit ? 
ifaîae , Lcvatç iti cxcclfum ocuLos vejlros ^ & 
v^^ioT' dete éluîs creavit hac. 
Pf. i%p , Caii enanant gloriam Dû j, & opcr(f 
w* <• ^ manùum ejus annuntiat firmamcntum. 

VIL 

Le ipeâacle de lunivers eft un livre 
public j ouvert âiix ignorans comme aux 
îj^dVMU ; f ^rfoimê u'eii e^^cuTdble^ de n'y^ 
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pBshre-y parce qu'il parle à tous les-hom- 
' mes uu langage intelligible proportionné 
à tous les efprits : or FexUtence de Dieu y 
\ eft écrite avec les cara<fieres les plus'ccla- 
tans ; & les êtres antmës y ne permettent 
qu'à des aveugles volontaires , de ne Fy 
pas^ reconnoître* Ouvrez les yeux i que 
de détails qui annoncent de la nifaniere 
la plus frappante cette^ageiTe & cette 
Providence infinie ^ dans le nombre de» 
animaux ^ fi prddigieufeinent v^iés & fi 
4;onâammeat uçiformes dans leur âruâu- 
re y dans leur variété , dans leurs mouve- 
inens; y dans leur induibie , dans leur 
adrefle y dans leurs armes ofFenfives & dé- 
fenfives , d^ns leurs ornemens ! Ces in- 
ieâe$ mêmes que nous méprifons , téj^ 
que Taraignée , la fourmilla chenille. ..\ 
&ru r-tout ceux que nous ne découvrons 
qu'àl'aide du microfc ope, annoncent la fa- 
geiTe du Créateur par Tadmirablc propor- 
. tion de toutes Iburs parties. L'Ëtrefuprè 
me ne brille nulle part avec plus d'éclat. 

Invifibilia cnim iffi^s.( Dci )y a créa* ftôm. 
turâ mundiy per ea ^uœ facla funty intcU ^* 
Ucla confpiciuntun ^ / 

Kmitiet in idihtimis r MxnHUs iph Dcuh- ^ 

VI IL 

^cois dtofesimpollîbks à expliquer faos 

A m; 
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jBn Dieu : Tordre ou Tharmonie qui règ- 
ae entre les parties de ce grand tout que 
nous nommons Y Univers: rorganifation de 
la plupart des corps feniés fur notre glo- ' 
be j dont la nature e&, de croître &L de 
multiplier: la penféc , qui ne pouvant être 
Teifetiii delétendue^ ni de la diviril>ilité^ 
. ni de la figure , ni du mouvement de lo mar 
tiere y doit avoir hors de4à Ton principe. 

IX. 

' V , Je penfe , donc je fuft : je fuis , donc 
il y a un Dieu. U n'y a point d'efïets fans . 
.caufes; & un être penfant ne peut être 
1 ouvrage que d'une intelligence fuprême. 

X* 

Qui j fçavoir que j'exifte , c'cll pour • 
^moiprefque fçavoir que Dieu'exifte. L% 
dée de mon être eft^^fi étroitement liée 
avec celle de Dieu , que jq ne fçaurois ré- 
fléchir fur ja première fans^ être aufHt^t 
frappé de la féconde, ^ui fuis-jé ? il y a 
foixaiite ans que je n'étois pas : qui m?z 
donné 1 exiftence ? ce n eft pas moi : il 
faut être avant d'agir. Ce ne font pas mes 
pere & merc , qui n'ont été dans ma for- 

1 Mach ^^^^^^ des inftrumens aveugles: Je 
-ne fçais , difoit une pieufe mere à feseh- 

Tf fans , comment vous avçz été foripés dans 
mon fein. Nefcio qualber in utero meà 
afj^i^ruiJlU. Ceil encore moins le ha}ai:d,^ 
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qui û'eft. qu'un mot invctiué pour couvrir 
f ignorance où nous fommes à Tégard ées ' 
caufes. Qui eft-ce donc , fi ce n eft uu • i 
Dkui II exifte pa^conféquent. 

— XI. - 

Si Dii^u a eil pas y réformons nos idées y 
& ttotré langage : penibns & difons que 
|es bons font .des foux , &c les libertins 
des fages*: parce que c'eft une folie dx»- ^ 
dorer une chimère , de Taimer 5 d y met- 
tre fa confiance ; & c'eil une j^geiTe. de 
Ja méprifer. . 

XIL 

Jean^Jacqnes KouiTeau , dites-4rous 9^ Emîie^ 

un des plus beaux génies de not^e fiéclc : 
or il ait que €C nejt pas une petHc affaire 
de fçavoir feulement s'il y a un Dieu* Je 
ne prétends pas combattre Tidée <pie 
V9US vous êtes formée de cet Ecriyainr ; 
mais que voulez-vous en conclure l .qu çn 
^eut. attaquer dei(K>nne foi Texiftence de 
Dieu ? Concluez plutôt^que les plus beaux 
génies 9. emportés par. le defir de U fingù^ 
larité y font capables de donner dans les 
plu$ grands écarts y & vous, raifonuerez 
i7iieux« Fant'il une itude & Un imrail û 
pénible pou^ agperçevoir une vérité re- 
connue par les niiiiott&^les pfus.lHirbaresi TulKaïf 
NuUa gens, tam imm^nfueta y.n^que tam 

J"* % ^ktmfi. ignpr^t qualm a. ^ 

. A.iv 
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haberc Dcum dcccaty tamcn habendum 

X I I L • 

Cléon^ ajoutez-vous, affure fort férieu- 
femént qu'il n'y a point de Dieu. *Je ne 
^aurois le croire fincere j a moins qu'il 
ni'ak donné dés preuves de folie« a Non ^ 
» ce n'eft pas le fage , niais rinfcnfé , qui 
)) dit dansfon cœur , que Dieu ne& pas »^ 
.wfi.'^' jD/x/t injipicns in corde fuo ^ non e/l 
Dcus., 

XI Y. 

Quand on dit que Tcxiftence de Dieii 
eft une vérité fi claire y ipte Ton ne fçau- 
roit la combattre ferieufement ; on parle 
de ceux qui font quelque ufage de leur 
rai&m. Les preuves fês plus décifives hé 
font preuves que pour ceux qui y fout at- 
tention : #nvaîh le ibleil luit pour çeltiL 
qui s'opiniâtre à fermer les yeux. 

• XV. \ ' ■ 

n y a une grande différence entre Ton- 
hh de Dieu^& TAtiiéifme. On peut trou- 
ver des hommes qui vivent Tàns pénfer à. 
Dieu ; puifqu'on en trouve même dans le 
fein du Chriftianifine \ mais on n'en troii* 
vera jamais , qui nient Con exiftence de 
honne foi. Le plus grand aveuglement. 
*&r ce point ne fçauroit allèr plus loin Une^ 
le dojute. TimpQi&biUté de ie ^towot; 
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^ibimême que Dieu n'cft pas ^ efl: une 
lu-euve de ion exiilence» 

XVL 

Il n'y a donc point d'Athées réels ou 
de perruaiion : ceux qui veulent paroitre 
tels , font des menteurs qui affeftent une 
force d'efpritau miUcude la plus grande 
-fciblefle; Epicure , un (le leurs chefs y 
. craiguoit la mort & les Dieux ^ pendant 
qû'il exhortoit fes Dîf^^igles à^ne cr^îildre' 
ni lun ni lautre. • 

Çotta apud Ciccronctn de Epicuro fie 
futur': Neo quemquam vidi^ qui magis ea , 
qua timcnda cffc negarct ^ timzju ^ mor^- 
Um dico & Deos.\. « 

X V ri. : . 

Dieu aJait des miracles pôur coiiver^ 
fir les payens : mais il n'en a jamais fait 
* pour là converdon cj^es Athées: parce que' 
les merveilles die là nature dépofent d'u- 
ne manière trop éclatante en faveur de' 
•£madftcjpce. Perfônne ne rejette la Dî-^ 
vinité que celui qui cil intércflc à ce qu'il' * 
^ n'y en ait point* a Tenci votre ame en 
D état de defirer toujours qtCHyaît um 
ii^ Dieu 5 vous ncn doutcrc^ jamais jj^^, 
€'eft là penfée. chrétienne # d'un Auteur «^«^^a^^^ 
' ati-chrétien* ^ " * ' 

XVII i: • , 

Les chicanne^- des Athées ne rtirprett»- 
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droQt point ceiix qui examineront les 

fources. Dieu eft iuaçcefîîble aux fens : 
de-là les çl^iedtions des feus contre fou 
' exiftence. Dieu eft un étré incompréheiti^ 
£ble: de-làles. objeâionsde refprit* Dieu^ 
s'il exifte, punit le crime : de-là les objec- 
tions des partions & du cœur. Les diffi- 
' ciiltés des Athées ne montrent doftc que • 
leur groffîéreté , qui a de la pèine à s'éle- 
ver au deiius des fens ; ou leur orgueil > 
qui ne veut rien recofinoître au^eflus xt^e 
la raUbn > ou enfin leur libertinage ^ qui 
ne veut poitit dun Dieu vengeur 
crime. 

Qui font ceux qui reconnoiflent la Di^ 
yinité ? tous les peuples de la terre. Quel-^ 
le preuve ! qu'elle eft preflante 1 Qui fodt 
ceux au contraire qui ofent réclamer coii-* 
tre fon exiftence ? le plus' petit nombre 
des hommes. Qui font-ils encore ? ceux 
qui ont pour maxiix^e : Joidjfofis du uiM 
préfcnt j 'liurons-noiis atL plaijîr hoiér 
mourrans demain. Quel témoignage l qu'il 
t& méprtiable !. * ^ 

Comcdamus y bihamus y crus cnfm mOf- 

' ' XX. 

Je w>udroi$|^ dit la Bruyère, voir ua^ 




JWc, prononcer qu'il n y a point da Dieu j 
4p94erait au moins ians;.4iatéré^ ; maia 
cet homme ne fe trouve point* 
• X JIC 

Lé téméraire, qui 0& attaquer avec 
tant d'iufolence rexifteijce de Dieu y ne 
j>enfe pas qu'il n'y en ait point', nms. il 
•le fouhaiteroit , pour être plus tranquil- 
le dans 4 fes excès. Un criminel, fi'aia^ 
pas le juge qui doit le condamner , il le 
voudroit anéantir. // ny a point de Diçu i,. 
cet horrible blafphéme n'eft pas une èr- . , 
reur de fon efprit , mais un defîr de fon 
.cœur^ O.mifcros hômincs:^ qui* cùm vo- S.Attg. 
luhtejfc mali , nolunt cjfc vcritatcm ^ qiBâ T""»^-* 
damnantur mali ! Joan/nL 

XX IL . K 

Lorfqi^e j entend^ mi impie^ après avoir 
J>f avé le ciel & la terre étant en fantc^., 
réclamer la Divinité dans une jn^adiç ai- 
g^e^.QU djsio^ .itngprand dwger , ^e ne 
puis m^empêclîer de m'écrier avec Ter- ♦ 
tuUieQ;.Q témoigisiage dune amei.natii-- 
jrellement ohrétieniie'! O tcfiimoni^m am- 
m^s naturakur chrijlianœ ! . , 

ItXllL ... , 

Quand rhoipmç, dit Pline le jeune, 
.voit 4« pr«f> 1^ iQpn ; €'eftiaoft«<^ fe 
£>lIvientq^'il y a d^s, Dlçu.% , & qu'il eft 
Jiomijcie » tiMÇ p^Qi^ tuwÀQmiaem ^^ Jc 

• . A v] 

e 
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, mcminit» O Dieux, dit^tl 9 fufpendèx vok- 

tre vengeance ! ô Dicjux ! cloigiiez de..- 
moi ce mailieurk ' ' ' 





' Rùs cl'un clprit-fôrt aux approclies de^ 
'Kl mort a changé, de langage , éi a failu 
dire de lux r: 




Les pailigns; ib: taifent. dans ce mod- 
ifient : on envisage les objets comme iU ; 
jfi»nt>.ia.iaiibB eiL libre. 



On peut dire' de là plupart des Incré- 
dùier. : • Aumoindre pirU ét^mùrUj te maf^ - 
que tombe j U Chrétiai refit , & Vinerédur • 
U iipanouk 9* cotiime le Poète RouâS^u i 



nfie y^&^lc Héros i^v^nouiu Il-eft rare ca^ 
effet 4^e lîncrédule- fdutienne foa per-- 
fonns^e jufqu'à la: k'iocréiàifité • 
gend beaucoup d(> la fànté : elle tomber 
^ ai^et yelle* Les^approcbes^ dè la inl>rtrfhet^ 
tent enfin les paflîOns~ auXv£ers,& rciideiit^ 
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. Ç'ell par. vanité qu'on jpue refpritfort.;; 

& c'eft par vanité qu'oîi ne clevroit pas> 
'îpuer.uii femblable perfoiin^e ^ dans la/ 
jgrainte obligé de fe déiitentif luit^ 

k)ur & de jouer refpxit-foibfe. Pluiîeurs^ 
ucrédules feibnt'trouvés'dansJe cas; M- ' ' 
de y. leur chef, s eft démenti plùlfeur»^ 
foi» ;.GeuK ^iie connoifient bien ^croieat 
qu'il fe démentira.encore , malgré lé cent 
: xage qu'il afîeûe dans- (ks nouvelles, bro- > 
chures. Ils le luL ont prédit. On fçait Té*- 
^igramme. d'un de fes. admirateucs.^^^ST- 
CDxmu j même paxi Ibn Jacrédb|Uté u 

Et JcTois mon dévot'. VT» ^ 
Jia^iilkndMZ lof Capucins». 

'/ - - X"X:VI.K. - • ^ ' 

Gn fait dire an Duc dè Bùckinghami 
dans .fon épithaphe à Weilmin&er : . /ait.' 
véai dàh»' le doute \ ayant^àèrmceurs^ je: 
finis dans LHnccrtuuàè' fans me troubUu. 
Je Tkc: ^aitrois * le'^Murc , fi * Ik maladie' Jùi î 
a permis de réflécliir. Quand on a>.vécu! 
danSv.le doute &t qu'on meurt dans 1 in<- 
ccititude ^ peùt-on fe vanter -^e hiourii^ 
âins inquiétude l Finirai-je tout entier î? 
«on am« fûrvivsft-t'^lte à la diâblutioii» 
dé mon corps ?: Je fçais d'où -je pars j je* . 

tm igw^où» jei vais ^ ; quel ieç^oMaiiEm^^ 



.14 Pensées 
Je ue dois attendre que lenfcr ou le 
néant , puifque pendant ma vie je a'ai 
point adore la Divinité. Penfécs eftia- 
yantes pouf un Pyrrhonifte agonîTant : 
peut-on mourir tranquille avec de telles 
réâéxionsl • 

Duhius 9 fia non improbus vîxi ; 
Ine€rtus morior f non peffurbatus^ 

Il ne faut pas faire d'efforts pour crôl^ 

*re y mais il en faut faire pour ne pas croi- 
re y réiifter à l'évidence des preuves : 
j'en appelle à la confcieuce des Licrédu-' 
'les y s'ils veulent être finceres. Cew qui 
croyent à la mort , ont cru en fanté. La 
crainte 9 ^ui les pénètre dans ce mom^ot 
ne vient que de la foi qu'ils avoient ; on 
ne craint pas ce qu on ne croit point. La 
maladie ne Jeur a pas ^ donné: de lU^vel- 

les lumières , mais a touché leur cœu;** 
Si Ton retranchoit de la ck:^e des Incré- 
dules ceux qui n*affeâent le ton dlncré- 
diriitc que par modc^ians Tçtre en ciTet , 
oll les réduiroit prefque à riea« Ce n'eft. 
pas toujours la manicfc de penfer qui dé- 
^ termine perfbnnage qu^ l'homine j^oi^e 
4ans le monde. 

Un monde éternel répugne à la mit 

1 ^ut cçpqqit la néçefiS^ ^'uw 91»^ 
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mtere caufe. Tout a .donc commencé^ 
excepté TEtre fuprême. L hiiloirc quiua 
remonte point au-delà de iîx mille ans y 
les arts inventés j les machines trouvées 
en difFérens temps pour les befbius de . 
rhômmc font autant de preuves de la 
nouveauté du monde. > 

XXIX. 

L'opinion qui fait naître le monde de 
la renconire fortuite des^ atomes éternel- 
les 5 eft Topprobre de Tefprit humain. Un 
iyâéme ^ où tout eft effet , & rien n'ell 
caufe j eft un délire, a Celui, dit Tun 
p des plus beaux génies de Tanci^noe 
» Rome qui eft capable d'attribuer tel 
» ouvrage au hazard^ peut croire de mê- 
» me qu'une quantité innombrable tle caê 
» rafteres de lalphabet jettes à Tavantu- 

re ^ formeront le» aiinales d'Ënnius^ ce 
» qui eft fî difficile , que Je ne fçais fi le 
H hazard pourroit réuiiir dans une feul^ 
» ligne. Si le cdncours des atomes , ajou- 
>'te-t-il, peut former, uu monde ; pour^ 

quoi ne pourra^t-il pas ' également fos^' 
» mer un portique ^ un temple , une mai- 
» fon 9 une ville^ ouvrages moins- péntbkiS 
beaucoup plus faciles» ? 

Hoc qui cxi^'unat JUri fotuijjc, , f^on^\^ 
inMigo 9 curn^fiHéicm putàt ^fi innwnC'-Ueoa, 
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vd auua y qmUflibct ^ aliquo conjicikrZ'^ 
tar, pojfs cx-his in terram excuffis anna^ 
les Ennii ^ ui dcinccps Ugi poffint y cffici : , 
quod ncfiio an m in imo quidem vcrjii î 

pojjît tantum valcn Joituna SiiiHinr* ^ 

diun efficcrcyotifi concurfus attmonim y 
eut porticum ^ cur tcmplum y cur domum^^ 
€Uf urbcm non pc^ujl y quîc funt minus opc^- 
Fofd y Cf^mtdto^ quidem facitiara î' 

Une matiéré' brnte & deftimce de fea<* 

timcns , qui par la concours aveugle & 
fortuit de fes parties y forme un tout^ où 
ëctetent des prodiges de proportion^ d*or- 
drc y de conibiuaifon^ fau$ que rien s'y 
démente y n'eft pas uff myftere au^lTus 
de la railôn , mais un« abfurdité qui-heur- 
te de front le fens-commun; La propor- 
tion , Tordre , la combinaifon font los 
effets de la peniee y qui ueft poiot la 
£llè du hazard; 

• xxxr. 

La matière eft" ci;ée on mcrée : il j 
a^ pas dfe milieu : dans le premier cas , le 
mondie ne peut être Teifet de la rencon- 
tre fortuite des atomes ; parce qu'il eft 
abfurde de peufer que le Créateur ^ après 
avoir erée la matière ait abandotnve au 
haza(d ^'arrangement de fes parties , puif- 
qa% eft. phv^ SiaLé: 'dl!arf anger des. être»^ 
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lé^a exifians^ que de les tirer du néant* 
Dans le fécond cas , la formation 
monde par le concours fortuit de fes par- 
ries eft également hnpeflihle. La raifoa 
sVn préiênte d'elle-même : fi^a matiefe 
iiicriée, elle eft un être nécefTaire: or 
XM être nécefraire n"^ pas iiijet an chali- 
gement : comme il a fon exilîence de tou- 
te éteruhé j il doit avoir auffi fa manière 
fTcxifter de toute éternité ; parce qu'il im- 
plique qu un être e^dile y &. u'exiile pas 
d^une certaine manière : toute variation- 
eft donç^ ImpojTible d^ns Tliy^otiièfe d'U'-' 
sxç matière incréée. 

' X X X II. : • • 

Envain ^ pour montrer que le monde* 
n*eft pas^ fouvrage d^une. Intelligence &- 
prême ^ on oppofe le* défordre qu'on croit 
.appercevoir dans lès cauiès* fecondes. 
Nous ne concluons pas quun tableau, n'dl 
qu^un enfemble de trouleurs jettées àu ha* 
zard y parce que nous y remarquons 
quelques défauts : &. il fera permis de con- 
dure que, Tunivers y où éclatent une fbii- 
le de merveilles incomp^éhenfibles ) eft. 
(opération du Irazard- : quelle çctmvàr- 
_ gance l 

> X ^ X 1. i 'm* 

Nous ne voyons dans Tunivers qu*utie^ 
. très^petite^partie de louvrage ^ & now 
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voulons juger du tout: on ne fçauioitpor- • 
t^r plus loin rabfurdité. Si nous avions 4a 
vue aifcz étendue pour confidérer le mon- 
de en fon entier y ce qui nous paroit un 
défaut dans la partie , nous paroîtroit un 
ornemcn? dans le tout : mais notre vye 
eft courte & tro||speufe. Que Thomme 
admire donc ce qu il comprend, & fe ti^i- 
fe fur ce qu il ne comprend pas« 
^^fi ItaorJinantur omnia officiis ùjinibus* 
. n.*J^is in pulchritudincm univcrfitati^. ^ ut 
% ^\ipiod horrcmus in parte y fi in toto confia 

^ dcrcmus , plurimàpi pla^cat. 
^fh 'Difficile ajlimamus quâ in ièrrâ fiint j 
& quœ in profpeciu funt , invenimus cum 
. labore. Quœ autem in calis funt ^ quis 
• invcjligabit? 

[' XXXIV... 

Jugeons des évéq^mens par Tidée que 
* nous avons de Dieu : or nous le co^ce- 
▼ons cohimeiin Etre infiniment fage : reuf- 
peâons donc robfcurité diins laquelle il 
cache quelquefois fa conduite , & n ayoçs 
pas la témérité d^en prendre oçcafion 4e 
^ le.blafphémer. Tout cç qui! a fait , & 
' tout Ce qu'il fait eft toujours bien £ût : 
parce que la fageife ne pe»t rien faire qui 
ne foit à propos. Si nous en ignorons la 
• raifon , il n'eft pas obligé de nous la dire : 
^ adorons Té tendue de fes deJû^s &ilsij^xp^: 
fij^ndeur de fes jugexnens. 
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• - XX X V/ " ' ' 

" * L^art 9 qui brille dans Teffct , fuppofe 
néceiTairemeat de Tiatelligence dans la 
caufe : cette propofition ne peut-être çt>h- 
teftée de bonne foi ^ que par des cer- . 
veaux dérangés ': or tout nous montre 
dans lunivers un deffeiu fuivi , un enchai- 
nement de caufei fubalternès conduites 
avec ordre par une Caufe fupérieure 
cette féconde propofition fe fait lentir à 
tour cetix qui étudient la marche de la 
.nature : le monde eft donc louvrage d'u- ' ' I 
^e.InteUj|genee fuprém^r 

4 XXXVI. \. . ' I 
Oui, c'eft le Seigneur qui a créé ^putes ' 

chofes par fa parole , dixit & faclafurUi* job. c» i 

» C'eâlui, qui a jçtté leç fondemens d»)^* ^-4* | 

» la terre ^ qui en a réglé toutes les mer li&ii i 

» fures y qui a tendu fur elle le cordeau^ ■ 
» qui en a pofé la pierre angulaire ; c'eft ^ ■ 

» lui qui^a mis des digue» à la. mer, > j 
» lui a dit , VoiM vieuorez jufqucs-là , & . 1 

» vous briferez ici lorgueil de vos flots ; 
^ c'eft lui y 'qui a donné Tordre à ^étoilc^ 
. » du. matin d'annoncer lapproche du 
y> jànr , & cpiî a montré afaurore le Uçv 
où elle doit paroître ». . • * 

- ^ XXXV IL. ■ , I 

jCommeut Dieu a-t-ilpu.réaiiiA&kiié^ 

• ♦ » > 

• , • 
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en créant tontes chofes de rien? Imiis iri 
longum ; QQ& un inyiiej^e y mais fans le- 
quel Finiiver» e(t incomprébenfible : pap- 
c^^ qu'un monde éternel^ ou un monde 
form^ dans le temps d'une matière éter- 
nelle font doux abfurdités: il en eftdonc 
de la créatîoo du monde , camme de 
bien des chofes que nous fommcs obli^ 
.gés de reçonnaître dans la nature ikiis 
pouvoir les comprendre j telles que la 
végétation des plantes ^ la fécondité des 
animaux» • • . 

XXXVI IL 
Un Dieu , une ame iiiunortelle ; de|ix> 
vérités imimemefit liées: Point d^ Dieu y 
fan^ 'jufiice : point de juftice 9 fans pei- 
nes pour le crime Se fans récompenies 

pour la vertu : point de peines pour le • 
crime j ni.de répompenfes pour la ver- 
tir , fan* une atitre vie : point d^autre vie> - 
Jans riiiunortalité de Tame : or , il y a un 
Dieu r Vmsie eâ dônc immortelle- 

XXXIX. 
La mortalité . lée Tame cctfiduit à' TA- 
théifme ; parce que dans cette fuppoli- 
tion^ le crime demeure fans peines^, fa 
vertu fans* récompenfe & Dieu ian»c 
juitice: or^ un Dieu fans juilice ne peut 

txiftér ; c'eft une vériié que la ra^am 



DÎgitizedijy Goo 



J 



-T H É O L O G I Q^U E s. 21 
\ XL. 

îi QuaHd 5 dit religieufement un Au- Efp; 
ni.teur irréligieux j je n'aurois . d'autre ^ 
» preuves de Timmortaiité de Famé que de j.^ j. 
>x Je triompe du méchant & Toppreilion R»"^- 
)^^a ju^4^ cela feul m'empécheroit d'eu ^{^ 
» douter. Une fi choquante dilTonance Spir. d% 
^» «dans rharuionîe unhrerfelle me feroit ^ 
» chercher à la refoudre. Je me dirois y * 
» tout ne £uit pas pour nous avec la vie ^ 
n tout rentre dans Tordre à la jtnort r 

-XLL * . • 

Qll'ell'CC que Dieu ? queftion profon^ 
de. Envain j'interroge la nature : « Je 
ï> Tai demandé à la terre ^ & elle m'a . 
ir répondu. Ce n'eft pas moi : '& tout ce > 
» qu elle contient ma fait auâi la même 
yi réponie. Je Tai demandé à la mer , atlx 
» nbîmes , aux poiifons , &. a tous les, * 
n animaux qui fe promènent dan$ Teau 
» ou rampent fur la terre , & ils m'ont 
» répondu. Nous ne £:^mmes pas votre 
»Dieu ^ cherchez^le au-^eifus de nous. 
» Je lai demandé àlair que nous reipi- 
n rons , & îl m^a jrépondu auili bien que: 
» tous fes oifeaux, Anaximcne s'eft trom- - 
» pé 9 car nous ne fommes pas Dieu. Je 
n Taî demandé au cid , au foleil , à la 
>jt lune* âc aux étoiles ^ ^ ils qnt ré.- 

n pondu» Noiii/ne famoies pas npa. plus 
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» cette Divinité que vous 'cherchez. Je 
» me fuis adrelTé enfuite à toui les ob* 
» jets qui euviroiinent mes fens y &. leur 
» ait dit j puifque« vous n'êtes pas mon * 

)> Dieu 5 apprenez-moi au moins quelque 
>h clioie de lui : & ils s'écriereni tous d u- 
I » ne voix 1 Ceft lui qui nous a créés 
Mais ce u eil pas là ce que je deiire fça- 
voir ici : )e demande queft-ce^quc Di^u^ 
& on me dit ce qu il n'eft pas. 
S. Ang. Imicrrpgavi urram ù dixit , Non fum : ^ 
W>.^io. {y quœcumqiu in eadem funt , idem con- 
•"•y^j^ funt. Inurrogavi marc \j ahyjfos Çf 
rtptilia -^nimarum vivarum & rcfpondc-^ 
runt : Non fumus Dcus^tuus : quœrc fupcr 
nos» Interroga%'i auras flabiUs ^ & inquit- 
univerfus aer cum incolis fuis : Fallitur 
Anaximencs ^ non fum Dcus. Intcrrogavi 
cœlum ^folem j lunam 6* Jlellas : Neque 
nos fumus Dcus ^ qucm quarts ^ inquiunU 
Eidixi omnibus his , quacircumflantfarcs 
carnis mccz : dicitc mihi de Dca meo , quod 
vos non ejiisy dicitc mihi de Mo aliquid : 
& exclamaverunt voce magnâ : ipfc fc^ 
cit nos* ' * * 

X L I L 

Quefli-Qe que Dieu ? Dites -le no\x$ y 
vous-mêmie ^ ôi^mon Dieu ! jpuiique ton** 
tes vos créatures fe taifent fur ce point. 
»^ Je Juis j dûes«-YOUS à Moyfe ^ ceUii^i^- 
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» V<Mci ce que vous direz aux eii£siiis 
yy dlfraël : Celui qui cjl 5 rn^a envoyé »• 
Mais que voulez-yous nous dire par ces 
paroles , je fuis celui qui cjl , finoia que 
vous êtes 9 ô mon Dieu ! Têtre par ex- 
cellence j Têtre néceflaire ^ Têtre éter- 
nel ^ Têtre immuable ^ Têtre indépen- 
d^t y Têtre principe &c fource de tous 
l^s autres. Tout ce qui n'eft point vous 
n'a qu'un être emprunté ^ qu'il tient de 
votre puiiTance & de votre boûté ; mais . 
vous êteç par vous-même ce . que vous 
êteSL 9 ô beauté toujours ançiesne 9 toa<- 
jours nouvelle ! c'eft-là le grand nom que 
vous avez dans 1 éternité y àc mii met un 
intervalle immenfe entre vous oc nous. 

. Dixit Dçus ad Moyfcn: Ego fumy qui ExoJ. 
fitm : fie dites filiis IfiaéL : Qui efi , mifit 
me ad vos. . , . . * 

XL III. ' # ' 

V » Rien nVxifte ^e par celui qui eft. Efp; 
» Oeft lui qui donne uu but à. la juftice, Sc 
i> 'uae hafe à la vertu > un prfac à cette j. 
» courte vie eçiployée à lui plaire. C eft Rouf* 
» lui qui Àe ceâe de cri^f aux coupa- ^* 
w bles , que leurs crimes fecrets ont été 
m vus ; & qui fait dire au juile oublié j| 
m Tes vertus ont un témçin» » . • * 
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» 

De la Religion général* 

» ^ XIeu eft celui qui eft, tout eftde 
lui 9 tout éft par lui , tout ëft en' 
» lui, Ceft en lui que nous avons la vie j 
. » le mouvement bc Têtre »• Il .nous a 
créés par fa puifTance , il nous conferve 
par fa bonté ^ & nous gouverne par fa 
• pro^ddence : il faut donc Thonorèr. Con* 
IJquence jufte. Son exiftence emporte 
Ton culte. Un Dieu ^ une Religion. L'un 
; ne peut être fans l'autre, La créature 
pourroit-eilc être difpenfée de rendre fes 
hoftimages à Tauteur de fon être , à fon A 
confervateur, à fon bienfaiteur ?' I 
llom. *Qwonm]m ex ipfo 'Ù^^rcr ip/um^ & in . 
«• V. ipfofunt omnia. i 
In ipfo cnim vivimus j ù movcmur^ Çf ; 

' IL . . ' , 

L'idée de la Religion eft *au{Tî naturelle 
àrhomme que celle de Dieu même point 
de nations fans religion , comme il n^en 
eft point fans Divinité ;» Or, le confente- 
i> snênt de tous les peuplés fur unppint^ 
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ïmàoit être coniddéré comme une loi de 
9> la nature ^ dit un grand homme : 
TAthée eft donc un monftre. 
. MuUi de diis praya fentiunt : omîtes Ciw 
tamcn ejfc vim ù naturamdivinam cenfcnt. 
Omni in rc confinfio omnium gentium Cic* 
' hx natum putanda cjl. 

m. 

C'eft envain que les impies . fe fondent 
iur fe témoignage de quelques Voyageurs 
obfcurs^ pour nous oppofer des^Sauvages 
ftupîdés du notiveau monde 9 errans dans* 
les forets ^ fans loix y faiis çu^te y fans 
temples , ians laçriiSces. Des hommes 
qui confcrvent à peine la figure de Thu- 
inanité .^ dont la raifon eft obfcurciej^ 
abrutie & enfevelie dans la matière , ne 
méritent pas d être ^tés en oppofîtioa 
contre une vérité reconnue par prefque 
toute Tefoece humaine.;Nous ne jugeons^ 
pas des facultés du corps humain par les 
muets y les fourds, les aveugles^ ,.le^ |?oi-j 
teiûc : éc on veut juger des lentimens dti 
genre humain par des gens groflîers , ftu-» 
. pides . &c idiots ^ quelle extrav^ance. \ 
Difons donc aux Philofophés, qui noîi^ 
les objedkent^ 'avec un f oèt^e modefiie; „ 

Qtt*à kàn droit > Lifaertiof > vour <m mipttùii ' 
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• m 

Lorfque dans ces forêts vous cherchez vos fein4 
blables* 

SusFY' -4t ex gcntibus illis tam cffcrath & m- 
de abft. humanis j ut ait i^orphyrius ^ non opor-* 

tu ab aquis judicibus convicium JUri na^, 

tara humana. 

IV. ^ 
L'enfant reçoit avec docilité les femen^ 
ces de la Religion ; le vieillard y renient 
toujours; mais Tâge mitoyen en fuipend 
ibuvent la fécondité : Tirreligion croît 
douQ &L diminue avec les paillons ; quel^ 
les fe taifenty & tout homme fe range^ 
ra fous les drapeaux de la Religion : » Il 
» en coûte pour être honnête homme 
i> tn^is j dijbit un Auteur ^ qu'alfement 
Ihonnéte homme efl chrétien! » 

V. 

L'irréligion vient de la même fource " 
que TAthéiTme. Le libertinage du ccèur 
eft le pere malheureux de lune & de 
Fautre. On eft incrédule parce qu'oa veut 
ïêtre , & on veut Têtre parce que c'eft 
rintérêt des paiïions. On tâche d'étouffer 
èn foi les idées de la Religion j pour n'é« 
tre pas troublé dans fes plaiiîrs ^ar les . 
remords. >> Le temps de notre vie 9Ûi 
» court (Se fâcheux , difent les impies . 

» Ihomme après fa moxt à'a plus4ebtf(4 
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à attendre , & on ne connoît perfomie 
9> qui foit revenu des enfers. Nous fom- 
y> mes nés comme à l'aventure , & après 

la mort nous ferons comme ii nous n a- 
t> Tiens jamais été. Venez donc , jouiiibns 
V des biens préfens y hâtons-nous d'ufer 
y> des créatures ^ pendant que iious foin* 
» mes jeunes, enyvrons-nous des vins les ^ 
D plus excellents y parfumons-nous d'huile 
» de fenteur , & ne laiflbns point paffer 
» la fleur de la faifon. Couronnons-nous 
y> de rofeif avant qu'eUes fe faitfent s) '. Ain* 
û parlent les paûions* Sap; . 

Exiguum y &c. ... ^"P- ^' 

V L ^ ^ ^^/V/' 

. Un Poëte moderne 5 qui avoît paffé 

une partie de fa vie dans la licence, ren- , 
tré en lui-même , décrit ainfi , d'après 
J'expérience , les degrés par lefquels l'im- 
piété parvient à corrompre Vcfyriu 

Tout libertinage - ^,3^^^"^- 

Marche avec ordre , 8c^on vrai perfonnagc Lettre â 

Eft de gli(Uîr-par degrés Ion poilon M.Raci^ 

DM^ens au coeur » du coeur à la raifon* ne^ 

L'hpmme j quoique pécheur j ne naît 
point impie ; mais il le devient par la cor-' 
ruption -4es mœurs : en tous temps les 
ténèbres ont été la fiiite & la punition do v 
^ volupté ; le voluptueux ne voit & ne 
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coniidére les objets que par les fens; il juge 
des chofes comme il defire qu elles foient y 
non comme elles font en elFet. Son ef- 
prit eft la dupe de fon cœur. La «upidi^ 
té fans frein attire tout à elle y jufquà no- 
tre manière de penfen 
Sermon hominc camali tota régula intelli'' 

241. in gcndi ejl confuctudo ccrncndu Quod fo^ 
d*eb. i^jif yiderc 5 credunt : quôd non folcnt ^ 
Serm. ^on crcdunu 

I?. c I. * VII. 

1009. t.' Pendant que j'ai fuivi les égaremens 
5. édit. » d une folle fagelfe j difoit un oel-efprit 
» du fiecle d'Augufte , j'ai fort négligé le 
» c«lte des Dieux. Je fuis à préfent for- 
cé dè revenir fur mes ^ pas & de re- 
» prendre la route que javois quittée 
Ceft le portrait de la plupart des liber-- 
tins , qui parviennent à un âge avancé* 
Malgré foi on revient toujours à la Reli- 
gion , qui ne paroît odieufe à llncredula 
que pendant qu'il eft efclave de la yolup- 
té. Dans le temfA de la jeonefle une 
bouillante cupidité étouffe la voix de la 
raifon.' On dit alors d'un ton pHilofophi- 
que y que la Religion n'eft qu'une inven- 
tion de la politique pour contenir le peu- 
ple crédule dans le -devoir. On va même 
quelquefois jufqu a prononcer qu il n'y a 

point de Dieu ^ &: on vit en conféquence^ 
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Maïs lorfque Tage a calmé le tumulte des 
paifions 9 la Taifon prend infenfiblement 
le deflus. Semblable à un homme qui 
fort d un profond fommeil , on ouvre les 
yeux; on remarque avec étonncment au- 
tant de témoins de Texiftence de Dieu 
que Ton voit d'objets ; on fe réplie fur ^ 
foi-même , & on y trouve de nouvelles 
preuves de cette éclatante vérité. On re- 
connoît l'être que Ton a tant blafphcmé : 
on convient enfin qu« Dieu exiiîe , qu il 
mérite nos hommages , & on. lui confa- 
cre les glaces de la AueillelTe , après avoir 
donné à l'irréligion & au libertinage le 
feu de fes années : converfion ^ fans dou- 
te y très-équivoque ; mais Dieu cjl riche 
en miféricordc. ' ^ r 

Hor. I. 

Par eus deorum cuit or 6- infrequ€iis f l. Od. 

Infiinicntis dum fapicntia 28« 
Confultus erro , nunc retrorfum 
Vela darc > ûf^ut' iterare curfus 
Co^or rêlicios. S. Aug* 

S. IS5- 

, Quandiu blanditur iniquitas , G* dulcis ^^^^ 
tji iniquitas j amara ejt veritas. - - 3. 

Dcus autçm , qui divcs cjî in mifcri- lo. 

YIII. 4. 
«•Prefque tous ceux , .dit le fameux a l ar» 

• • tic ÏQ 

» Bayle , qui vivent dans l irreligion^ ne bion , 
p font que jdouter ^ ils ne parviennent pas remar<i. 

- Buj. 
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à la certitude : fe voyant donc dans le 

» lit d'infirmité , où l'irréligion ne leur 
» eflplus d aucun ufage^ ilsprenentle parti 
le plus fûr , celui qui promet une féii- 
» cité éternelle en cas quil foit yrai.^ & 
» qui ne fait courir alors aucun rifque en 
» cas qu'il foit faux ». Fort bien : mais 
pourquoi ne pas adopter dans la fanté les 
fentimens dans lefquels on veut mourir ? 
Ch aque inftant de notre vie peut en être 
le dernier. Quel rifque d'ailleurs fait co'u- 
rir la religion dans la faute l Elle nous 
empêche de tomber dans le crime de 
goûter des plaifirs criminels : font-ce donc 
là des inconvénients à éviter l , 

IX. • 

» L'homme pieux &: l'Athée parlent 
y> toujours de ^^ligion ; Tun parle de ce 
ï> qu'il aime, l'autre de ce qu'il craint». 
Cette penfée e^ de M. de Montefquieu* 
On pourroit ajouter que le but de l'un 
eft d'en infpirer l'amour , & l'objet de 
Tautre eft de la détruire dans refprit des 
. Jiommes. X. 

Sans Religion , point d'Etats : le Prin«> 
ce ne commande qu'aux corps ; perfon- 
ne n'eft puni dans les Tribunaux pour les 



péchés de penfée , cogitationis nemo pa- 
nam patitur : Dieu commande aux ef* 
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gile 5 fi elle n'eft accompagnée de celle 
de refprit. Tout citoyen ^ qui a obéit pas « 
à^on Roi par devoir ^ eft tin mauvais fu'^ 
jet ^ prêt à fecouer le joug à la première 
efpétance d'impunité. Un des plus grands 
Rois de notre Monarchie a fenti cette vé- 
jrité 9 lorfqu'il difoit dans un dç fes Capir 
tulaires : » Nous ne pouvons comprendre 
» comment des perfonnes qui déibbéif- 
» fent à Dieu & à fes PontÛes j peuvent 
» nous être fidèles »• Un peuple impie 
eft ennemi du trône* Curtiut 
Nemo rcx pcrinde animis imperarc Car. 

fsiullo pacto ngnoj cere pojfumiu quali' Cdii^ïtuU 
ter nobis fiddes .exijlcre pojfunt ^ qui -D^o J?^*^ * g 
infidèles ù fuis facerdotibus inobedientes Gisx/tit. 
apparucrint. ^' 

» Tel eft le rapport admirable établi ^'^y«^ 

» les Ad* 

par la Providence entrera religion Sc^es 
» la fociété 9 qu^le bonheur des états dé- 
» p^nd néceffairement de Tobfervation ^e" 
» de loix divines : Tefprit de fubordina- 1765. 
» tien ^* d'obéiflance ^ qui fiait les enfans 
» de Dieu y fait aufTi les fujcts fidèles ^ &c 
» la même liberté de penfer , qui en- 
» faute les fyftêmes irréligieux, ébranle, 
» lesfondemensdu trône & de lautorité 
Oui , le même efprit qui ofe interroger 
le ciel & lui demander compte de £^s 

B iv 
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voies 9 de fes jugements & de fesoracle?, 
cft tout difpofé à interroger les maîtres 
de la terre 9 à foumettre àTexamenles 
titres de leur pouvoir, à difcuter leurs 
. droits &: les principes de robéiiTance qiti 
leur e& due. 

XL . ' 
Suppofons, dans une chaire de Paris, 

un Orateur élevé à 1 école du Patriarche 

• 

des impies du temps , qui débite devant 

un peuple nombreux cette lînguliere doc- 
trine : Ecoutez , Meilleurs , èa foyez at* 
Tontes terttifs : » Les Souverains font incajfables, 

ces "hor- . • /• c i r 

reuts d aimer j de connaître çj de rccompen- 
font ré' » fer U mérite & la vertu. Leur fcience 
daiis^ks ^yî d'être injujle à La faveur des loix ^ 
Ouvrag. » leur art confijle à opprimer la terre ; ce 
Voufai-*^ » font des barbares fcdcntaires ; des ant- 
te. » maux ^ pour lefquelsceux qui défendent 
la patrie ^ont la folie de fe faire égor-* 
* >>. ger ; c'efl eux quiL faut punir perfan-^ 
^ » nellement ^ ù non pas les troupes 
>> qui dévaflcnt les campagnes ; enfin tel 
^ yy homme qu il plaira au peuple de mettre 
)> fur le tronc ^ en jouira à plus jiiftc titre 
» que celui qui roccupoit par le droit de 
' » fanaiJTance ». Si cet-Orateùr troiivoît 
des Auditeurs dociles , je dirois à votre 
» Majcfté : O grand Roi tremblez pour vô- 
tre trône y craignez qu une main témérui^ 
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re 9 enhardie par ces difcours féditieux , 
ne vous euleve la couronne de délias la 
tête; craignez encore. • • Mais quedis^e? 

Rallurez-vous : la Religion que vous pro- 
tégez tient un autre langage à vos fujets. 
» Mes enfaas , leur dit-elle 5 la puijjan- Rom. 15 
» ce de votre Prince vient de Dieu , de qui ^' ^* ^-5 
y^' émane tout pouvoir ; qui réfijle aux 
» fuiffanccs , réfijle à l'ordre de Dieu m^- 
» me. Vous deve^ leur obéir ^ non feule^ 
y) ment par crainte y mais encore par de^ 
» voir* Rende { à Ce far ce qui appartient à Macth, 
» Céfar y Ù à Dieu ce qui appartient àyl 



cap. zx« 



» Dieu. Soyei donc fournis au Roi y corn* 



» me dominant fur tous y & à fes Minif- ^^^^'^ ^* 



» très comme étant envoyés par lui pour 
» protigtr le bien ù punir le mal : parce 
yy que tel cjl Vordre de la Providence »• 
Ceft par de telles leçons y o Roi ! que la 
Religion établit \ otre trône dans la cons- 
cience même de vos fujets« 

. X I L 

Envain on bâtit des fyilêmes de poli- 
tique 9 fi on ne pofe la Religion pour ba- 
fe: elle eil l ame des Empires : fans elle^ 
ce ne font que des édifices conftruits en 
Tair y que les vents des pafiions agitent 
' fans cefle 9 & détruiient enfin. 

Omnia religione moventur^ 



C'ic. 
în V€r* 

rem* 
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XH L 

La fuperfikion même c& moins préjtt^ 
dicîable à Tétat que Firreligion. Citons-' 
en preuve M. di^ Voltaire; la vérité écha- 
M de temps en temps ànosrefprits forts*. 

Voitai- » Quand les hommes ^ dit-il ^ n'ont 
de ' la^ des notions faines de la Divinité ^ 

Toier.c. » des idées fauifes y fuppléent ; comme 
» dans les temps malheureux on trafique 
» avec de la mauvaife monhoie , quand- 
» on n'en a pas de bonne. Le Payeu 
* • » craignott de commettre un* crime de 
3> peur d être puni par fes faux Dieux. 
^ Le Malabare craint d'être puni par 
V fa Pagode. Par -tout où il y aura 
, » une fociété établie 9 une religion - 
>î eft néceffaire. Lcy Loix veillent furies 
» crimes publics , &c la Religion fur les» 
j> crimes fecfets w. 

XIV. 

La Religion eft le frein le plus pulllant 
pour fixer la légèreté du peuple , & le 
maintenir dans une j-ufte fubordination à ^ 
l'égard du Souverain» L'irréligion au con- 
traire , conduit à la révolte en faifant paf 
. ier tous les Princes pour des tirans. Vé- 
rité reconnue par les plus grands politi- 
ques de Vantiquité. » L'ignorance du vrai 

» Dieu 9 dit un d'entre eux^ eft lapefi» 
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i> la plus dangereiïfe de toutes les Répu- 

» bliques : qui rejette Ja Religion arra- 

» cbe les fondements de la fociété humai- ^ 

» ne ». Tout impie doit donc être regar- 

dé comme ennemi de TËtat. iibTio? 

VeriDei ignoratio ejl fumma omniym **«^«S*- 
rerum pubUcarum pcjlis* 

Itaquc omnis humana fwietatis funda-- 
mcntum çonvdlit ^ qui nligioncm con- 

vcUiu 

yy Dire que la Religion ' n'eft pas un 
D motif reprimant ^ parce qu'elle ne re- . 
» prime pas toujours , c*eft dire que les 
» Loix civiles ne font pas un motif re< 
^> primant non plus Un remède n'eft 
pas impuiflant parce qu il . ne guérit pas 
toujoûrs. 4^'efret peut manquer par une 
autre raifon que par la foiblelTe de la 
caufe. 

.XV. 

Les Romains , ces fages politiques , 
préféroient la Religion à tout. ËUe étoit^ 
à leurs yeux le point fixe , d'où le Prin- 
ce devoit partir dans le gouvemeoient; 
» Qu on commence ( difoit le plus beau 
» génie de cette Empire ) paa? perfuader 
s> aux citoyens , que les Dieux (ont les 
x> maîtres & les modérateurs de Tunir 

vers ; qu'ils préfident à tous* les événe* 
D n)ens \ qu ils fout les bienfaiteurs du/ 

: - ' B vj 
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» genre humain ; quils connoifTent ce 

» queft chaque komme eu j^articulier j ce 
» qu'il fait j ce qu'il peufe , quel eft le mo- 
» tif qui ranime dans les pratiques de Reli- 
' » gion j qu'ils difcernent entre les perfon^ 
» .nés picufes & les impies ». 
Fiorus, In ultimis rdigio publica privatis affcc^ 
lib. i.re- tlbiis antecellebat. 

Rom. Omnui namque pojl nligionem ponen^ 
val Max! fi^P^r nojlra civitas duxit , etiam in 

lib. I. c. qulbiis Jummœ maj^cjlatis confpici dccus 

ïuiiius. Sit hoc à princlpio pcrfuafiim civibus j 
bu$^^^* tiû/ni/loi cjfc omnium rcmm & moderato- 
res Deos ^ eadem qucv gcrentur^ eorum ge- 
ri viyditionc numincjcos dcniquc optimc 
de génère humàno mereri^ ù quàlis qiiifquc 
Jît^quid agaty qiiid in fc adiriittaty quâ men- 
te j qud pietate colat religionem intueri ^ 
piorum & impiorum hahcrc rationcm^ 

XVI. 

Horace , le Poète le plus célèbre dii 
lîeclc d'Augufte y & auquel nos Ijeaux ef- 
prits du temps ne rougiroîent pas d'être 
comparés ^ n'a point appréhendé la répu- 
tation de génie foible & fuperftitieux ^ 
en rejettant fur le mépris de la Religion , 
-, les malheurs arrivés à TEmpire: » Ro- 
» mains , dit-il y vous porterez la peine 
» que vos pères ont méritée ^ jufqu à ce . 
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^> que vous ayez relevé les Temples des 
D Dieux & leurs Autels 9 qui tombent en 
» ruine^Sc renouvelle leurs ftatues, qoete 
» temps a défigurées. Si vous êtes lesmaî- 
» treg du monde c'eft parce que vous vous 
» êtes tenus au delfous des Dieux. Cette 
»- foumi0ton a été le principe de votre 
». grandeur ; c'eft à elle qi\p vous devez 
» rapporter le fuccès de vos entreprifes^ 
Dçpuis que les Dieux fe font vus né^ 
» gligés , Us ont affligé Tltalie jde bien 
>> des maux 

VeVicia majorum immerîtur lues ^ 
. ^ Komane t donec templu rcfccerit 

jÉdefqiie labentes Deorum , & 
Fœdu tii^ro Jîn}ulacra futno» 

DU te minore m quod gerls , imperas 
Hinc omne principium , hue refer txitunu 
DU multa negUài dederunt 
Hijperics 9 mata îuBuofm* 

X VI L 

Il y a long-temps que des efprits fort» 
ont avancé que la Religion étoit Touvra- 
ge de la politique : ils font encore à don- 
ner la preuve de ce paradoxe* Inutile- 
ment on a feuilleté %ovites les hiftoires ; 
aucune ne fait mention de cet homme fin- 
gulier qui atiréde fon cerveau la fable de 
la Religion : on remarque au contraire 
dans rhiiloire de toutes les tuonarclues ^ 
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qu elle a précédé tous les gouvernemeM* 
Les plus anciens livres du monde ( les 
Livres de Mo'ife ) qui parlent de la Kcli-- 
gion p la font naître avec rUnivers. 

XVII 1. 
Quelques impies ont reprpché à la ileU« 
gion d'être fanguinaire: Que de fleuves de 
fangj difent-ils , na-t-elle pas fait couler? 
Pour montrer rinjuftice de ce reproche^dii^ 
tinguons le véritable &:le faux zele^oulg 
religion & le fanatiûne 9 que ces préten* 
dus beaux efprits confondent 11 fouvent. 
Le fauatifme ou le faux zele , qui eft un 
culte mal ordonné ^ & par lui-même un 
grand vice ^ ne peut produire que de 
grands maux. A quels excès ne fe por«- 
tent pas les paillons , quand elles viennent 
à fe couvrir du manteau de la Religion ! 
O France ! qui avez vu vos citoyens s'é- 
gorger par un zcle fanatique que .fambi- 
tion de quelques grands-animoit ^ vous ne 
pouvez 1 ignorer* Mais la vraie Religion 
ne connoît point ces excès ; jamais elle 
n'a' armé les hommes ; fon zele cft un 
zele de charité y un zele de lumière ^ qui 
ne peut faire que du bien , & qui en. a 
plus fait que tous les Philofophes de TU- 
nivers. C'eft lui qui a aifuré le trône des 
Rois 5 qui a adouci les mœurs dés nations, 

qui a éclairé leuirs ténèbres & diifîpé leurs 
préjugés. 
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XIX. 

» Si rAthéiûne ne fait pas verfer le 
» fângdes hommes , (dit un Auteur nonii' 
» fufpeû aux In-cf édiiles ) ^ c'eft moins 
» par amour pour la paix quci par indifFé- 
» rence pour le bien ; comme que tout 
» aille y peu importe au prétendu fage y. 
» pourvu ' qu'il refte en repos dans fon 
» cabinet. Ses principes ne font pas tuer 
» les hommes ; mais ils les empêchent 
» de naître , en détruifant les mœurs qiû 
» les multiplient j en les détachant de 
* » leur elpece , en réduifant toutes leurç 
y> afFeâions à un fecret égoïfme , aulS 
» funefte à la population qu'à la Vertu. 
» Lmdifférence philofophique reffcmble 

àla tranquiUité de.l État fous le de^o» . 
» tifme, C"eft*la tranquillité de la mort i 
» elle eû plus deftrudtive que la guerre 
» même. Ainfi le fenatifine 9 quoique 
» plus funefte dans fês effets immédiats , 
» que ce que l'on appelle aujourd'hui l'ef- 
» prit philofophique , Teft beaucoup 
D moins dan&£ss conféquences 

XX. 

» Dans un fage gouvernement on ne 
y> doit jamais- foufTrir de difpute contre * 
» Dieu & fa prpvidence : car c'eft une \ 
» mauvaife coutume de difputer contre la \ 
}} Divinité ^ foit qu'on le falfe férieufe^- 

t I 

I 
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» ment ou non Quand on s'élève con-' 
tre le Dieu du ciel , on n'eft pas éloigné 
de méconnoître les Dieux de la terre. 
Qui atta^e la Religion eft tout prêt à at- 
taquer rÈtat, fi foii intérêt le demande, 
& qu'il le puilTe impunément. 
Plato Ncquaquam in rcpublicâ bcnè moratâ 
^^^^s ^olcranda vel difputationes ipfa contra 
' Deum ù ejus Provichntiam. Mala ejl . 
confuctudo contra Deum difputandi ^fivù 
id ex animo fiât jfivè fimulatè. 

XXI. 

Laijfons à la Divinité j difoit Tibère^ 
» le foin de venger fes injures ». Mauvai- 
fe politique. Ce Prince n entendoit pas 
fes intérêts. Qui manque à la Divinité , 
manquera au Prince s il p«t le faire fans 
e^pofer fa perfonne. Un Monarque qui 
gouverne nii peuple impie ^ doit toujours 
être dans la crainte. De quels excès ne 
font pas capables des hommes qui ne 
connoiffent ni Dieu ^ ni Loixi 
1*3^1^ Deorum injuriât diis cur^. 

. ^ XXII. 

Loin des Etats tout culte fuperftitieux: 
la bonne politique , ne doit fouifrir que. la 
vraie Religion. » Dans toute République 
» bien ordonnée , dit un Sage , le pre- 
» mier foin doit être d'y établir la vraie 
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^ Religion 5 npn^une fauffe^ ou fabuleu- 
D iè 9 & de ne choiiîr pour chef que c^' 
» lui qui y aura été élevé dès Tenfance. 
» Le vrai culte e& lappui de la Képu- • 
» blique ». 

Prima in omni Republicâ bcnï conjlitu- ub^JJJj 
tà cura cfto de verâ religîone j non autem Rcp» . 
de falfâ vel fabiilofâ JlahilUndâ , in quu 
fummus Magijlratus- à teneris injlituatur. . 

Religio vcra eft firmamcntum Rcipu- PUto, 
Uica. ' ^*-4-de 

^ XXIII. ^'^^ 

» Un Prince qui aiine la religion & qui 
» la craint, elluulioiiqui cède à la main ^ 
» qui le flatte^ou à la voix quiTappaife. Ce- 
» lui qui craint la Religion &l qui la hait y m 
S) eft comme les bêtes fauvages , qui mor* 
» dent la chaîne qui les empêche de fe 
» jetter fur ceux qui paiTent. Celui qui 
» n*^ point du tout de Religion , eft un 
» animal terrible 5 qui ne fent fa liberté 
2) que lorfqu il déchire ou qu'il dévore 

XXIV. V ^ 

Une faut 9 autant qu'il eft po/Iible 9 
qu^un culte dans un Royaume. *» Il ne 
» doit être permis là perfonne , dit Pla- * ' 
» ton y d'avoir des Dieux pârticidiers ^ ' 
)) d'adorer le vrai Dieu fuivant fon ca- 
^ jprice > ou de fe faire une rel^ioa à 



1 



1 



uiguizua l^y Google 



41 Pensées 

» part »• L'unité de cuke dans ttil État f 

eft un centre où viennent fe réunir tous 
. ies liiembresrmais la variété eft un germe 
^ .de difcorde , qui la produit tôt ou tard. 
Ncmini licerc débet y ut privatos j quos 
Plato, velit , Deos hdhtat ^ aitt Ut verum Deum pro 

d<e* Lel ^^^^^ f^^ arbitrio coUt ^ aut Rdigionem 
itibns, ipfe fibi conftituat. 

XXV- 

La feule vraie Religion a Aroit de s'é« 

tablir par-tout fur les ruines de la fuperf 
tition y parce qu'elle feule porte fe$ preu^ 
ves avec elle. Le Prince ne peut s'y 
pofer fans crime. La vérité efl un bien 
commun j auquel tous les hommes oiit. 
iin droit imprefcriptible y nulle puiifance 
^ fur la terre ne peut les en priver. 

XX VL 

• Réduire la Religion au feul culte in^ 

térieur avec les Déiftes ; la faire confifter 
dans le feul culte extérieur avec les hy- 
pocrites y font deux e:ittrêm0S. La vérité y 
qui ell au centre y tient à Tun & à l'au- 
tre. La vraie Religion eft un compofé des 
deux cultes^ dont l'un eft ptfur Te/prit, 
&L l'autre pour le corps. 

XXVII. 
Dieu a fait Thomme tout entier ; il ne 
Ta £ait que pour lui : c'eft donc un de* 
voir pour Ihomme d'honorer Dieu pai: 
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t utes les parties de fon être. Son'ame 

.lui doit fon hommage y. fou corps feroit- 
ildifpenfé de lui préfenter le fien-l Non^ 
il n'y a aucun de fcs os ^ pour parler avec 
un Prophète y qui ue doive le louer &L 
lui dire , que rien n'eft femblable à lui» 
Si nous étions de purs efprits , notre Re- 
ligion feroit comme celle deSpAnges , tou- 
te intérieure ; mais nous fommcs des ef 
prits unis' à des corps : chaque partie de 
nous-mêmes doit honorer Dieu à fa ma- 
jiiere. 

XXVHL 
Les aâions du corps pourroient-elles 
do«c rendre un homm^e agréable au 
Seigneur ? Oui , lorfqu elles font com- 
mandées par Tei^rit , parce qu^alors ell^ 
changent comme de nature , & rentrent 
dans Tordre moral, 

• • XXIX. 

Le culte intérieur ^-difent les Déifies-^ 
eft un devoir pour tous les hommès-Gon-- 
cluons que le culte extérieur eft aufli un 
. devoir indiipenfakle : parce que le pire» 
mier ne peut fe foutenir fans Tautre. Si 
quelque ipeâacle ou cérémonie ne ré-^' 
veille de temps à autres les fentknens de 
Religion , bientôt le culte de fe^rit 8c 
AvL cœur s'év^moiiira , 8c .les hommes re- 
.jtomb^oat dans la l^^barie ^ dont les. in£^ 
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titutions religieufes les ont fait fartir. 

L'homme fe conduit parles fens i &. uiie 
Religion purement intérieure ne feroit 

point proportionnée à fa nature. 

XXX. 

Toutes les nations s'accordent à ren- 
dre à la Divinité un culte feniible : 
quel témoignage que celui du monde en- 
tier ! La preuve tirée du conrentement 
de tous les peuples a toujours paruviâo- 
' rieufe aux yeux des plus grands génies 
de Tautiquité j ils ont penlé que Terrew 
ne pouvoit êtrewniveiielle. ' Il faut donc 
un culte extérieur. 

XX XL 

La Religion devant être extérieure, 
doit avoir un appareil fenfible de rits 8c 
de cérémonies qui la caraâ:érifent. C'eft 
la penfée de S. Auguûin : Les hommes y 
dit-il , ne fçauroient fe réunir dans, un 
corps de Religion vraie ou fauiTe , s'ils 

/Senec. n'ont des fignes ou des facremens vifibles 

117» . 
& iib.4! & communs ^ qui les unilTent entre eux, 

tlnt^' & les diftîngucnt des autres, 
-cap. 4. Multum darc foUmnus prcefumptioni 
s. Aug. omnium hpminum ^ apud nos veritatis ar* 
contra^ gnmentuffi cjl dUquid omnibus vîderi. 
Fauf- In nullum nomen RcLigionis^fcu vcrum^ 
^11? p fiii falfum coagulari homiMS pojfunt ^ niji 
519 t. 8. aliquo .fegnacuLoruTThvel facramcntorum vi: 
^^^[fibilium conforcio coUiganmr%^ 
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CHAPITRE III. 

De rUnité de la vraie Religion. 

PRÉTENDRE que Dieu foit honoré 
par toutes les Religions qui font- fur 
la terre y c'eft un tolérantifftie. conçu par 
le libertinage 9 produit par Timpudence ^ 
détruit parlaraifon. Ilny a dans le mon- 
de qu'une Religion y comme il n y a qu un 
Dieu , & elle feule eft capable d'honorer 
TEtre fuprême. 

IL 

Une Religion qui croit toutes les autres 
permifes n'eft pas une Religion , mais une 
dérifion du cuite religieux., parce quelle 
fait de la Divinité aine idole, ^ laquelle , 
tout hommage eft égal. Quoi ! le Payen 
qui adore pludeurs Dieux , le Juif, le 
Chrétien. , le Mahométsin qui n'en ado-* 
rent qu'un feuli le Chrétieç qui rejette Ma- 
homet comme un impoileur ; le Mahomé^ 
tan qui l'honore comme le plus grand des 
Prophètes; le Juif qui a crucifié Jefus-Chrift 
. comme un blafphémateur ; le Chrétien 
qui le reconnoitpour leMeilie prédit par 
k s Prophètes & defiré par les nations i 
le Déifte,^ qui nie la révélation > le Juif ^ 
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le Chrétien , le Mahométan qui Tadmet- 
tent : le Chrétien qui adore Jefns-Chrift 
comme le Fils de Dieu y confubftantiel à 
fon Pere ; le Socînien qui Je met dans la 
clalTe des créatures ; tous enfin offriroient- 
ils à la Divinité un hommage qui lui fut 
également agréable ? Eloignons de nous 
cet horrible i^a^héme. L^tre fuprême 
ne peut approuver des cultes qui îe dé-* 
truiîent, Cq& un Dieu jaloux. 

III. 

Le tolérantifme cft pour le peuple igno- 
rant &L groflier un monfirueux alTembla- 
ge de iupeftitions ; mais pour ceux qui 
xaifoiment un peu conféquemment y c'eA 
Fanéantiflement de toute Religion : la 
rpifbn diâe à tous ceux qui la confultent^ 
qu'un pareil culte eft illufoire & inju- 
rieux à un être infiniment parfait ^ tel 
qu'eft Dieu. 

IV. 

Envain ^ pour }uflifier la tolérance ^ 
voudroit-on l'envelopper fous le manteau 
de la modération. Elle eft, à proprement 
parler , une charité fans limiiere , une « 
cruelle douceur^ une faulTe paix. La Re- 
ligion n'eâ pas un fyftême y ni une philo- 
fophie y fur laquelle il foit permis de va- 
rier y mais un devoir capital. Malheur à 

«elui qui M fuit pas la rinta^le. 
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V. 

Que Rome payipne ^ au milieu de fes 

triomphes , introduife dans fou feiii le to- * 
lérantifme ; que y maitreflè de lUnivers ^ ' , 
elle en prenne toutes les fuperftitions y en 
rafTemblaat dans le fameux Panthéon , tous 
les Dieux de Fltalie 9 de la Grèce , de TE- 
gjrpte & de toutes les autres nations ^ qu el- 
le* exclue de fa tolérance la feule vraie 
Religion : rien ne doit furprendre : il eft 
naturel que les erreurs fe fupportent les 
unes les autres ; les ténèbres fe concilient 
avec les ténèbres : mai$ que la vraie Re« 
ligion fupporte toutes lés autres, cela im- 
plique : la vérité eA eilentiellement enne<- 
mie du menfonge. 

Cum penè omnibus dominaretur genti- S. Leol 
bus y omnium gentium firvUbat erroribm: ^^^^"J* 
& magnamjîbi vidcbatur ajfumpjïjfc Reli- natal! 
^ioncmy quia nuUam rcfpu^bat faljitatcm. pP°f^^ 

V L PauU^ 

Pourquoi la fefte des eiprits-forts fe 
déclare-t*elle pour le tplérantiime eh ma- 
tière de Religion ? les paffions humaines 
leules vont réfbudre ce problême. Pour 
tranquillifer fa confcience j on ne veut pas 
être fans Religion ; &c pour contenter ia « 
cupidité fans inquiétude , on n^en embrailê 
aucune en particulier. Un phantôme de 

«cUgion généfale eft prend la place 3 & 
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rend la confcîence fourde aux remords 

qu occafionncroit rinfraftion des devoirs 
d'une religion particulière : c'eil ainil que 
Tartificieiife cupidité conduit rhomme à 
fes fins. 

Les nouveaux Philosophes ne prêchent 

que la tolérance 5 & ne veulent pas tolé- 
rer la Religion de leur propre pays. Quelle 
inconféquence ! Des Doûeurs qui renver- 
fent d'un coté ce qu ils tâchent d'édifier 
de Tautre, ne méritent pas d'être écoutés : 
on les écoute cependant. O temps .1 ô 
mœurs ! 

V I L 

Oui 9 la vraie Religion eft intolérante : 

. mais fon intolérance n eft pas fanguinairc : 
elle confifte feulement à croire que hors 
de fon fein il n'y a point de falut à efpé- 
rer, & à gémir fur le fort futur de ceux 
qui ne la fuivent pas. La Religion ne fait 
violence à perfonne ; elle fe perfuade : 
Jaloufe de poiféder les cœurs 9 elle rejette 
tout hommage force. Qui la profefle mal-» 
gré foi ^nc la profeife aucunement, 
s. Athan. Pî(^ Rcligionis ejl proprium , non cogère^ 

" ^ VIII. . . 

* Se tromper dans le choix d'une Religion^ 
c'eft le plus grand malheur qui puifij» arri-t 
. y^r d ïJxommQ. On Rejette point la 

' * ' . yéritablfli 
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. ^ritable impunément. La vérité ^ dit un 
Pere ^ triomphera de nou*s , que aous.le 
voulions ou que nous ne le voulions pas. * 
Le p^s gr|^d des malheurs de I hpmmc ^ 
«ft que la j^érité triomphe de' fui malgré 
lui-même. ^ ^ • 

Banum efl hiifjiini ut c^m Veritas v/n- S.An§, 
€at voUntem^ quia malum cjl komini "f^Ç'-J^** 

• "xj •S«^Bk 

€um vcntas vincatiavitum. (iam ij^u vm- |^ 

. . V . . ï X. \ 

La vraie Religion eft le vrai culte du 
;irrai Dieu -, y ai .Dçi vcrus cuLtus ; c'eft un 
commerce entre Dieu & rhomtfic ^ 
qui unit ces deux cKtré listes 9 qu une dif- < 
tance infinie paroît^féparer; qui apprend 

rhommé &lui fait fentir c^ que Dieu . 
eû à fon égard^&ce qu'il eft ^ l'égard de 
Dieu ; ce qu'il lui doit , & ce qu il en peut 
•eipérer. Mais quel moye#/le . connoître 
Je vrai.cuite.!« Porterons-nous cetre quef^ « 
tion au tribunal de la Philofophie î Nou 
Dieu n'a pas abandonné la Religion aux 
.çapjicgs des iiommes. Il a réglé lui-;njême 
leAojniaages qil'il attenc^ de nous. 

La vraie ]^eligion doit dodc s'anâonctt 
par des cafa£^eres divins. Or nous ne re- 
j|narquoas dans le monde, que* quatre Ke« ' 

♦ * " ' . C 
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ligions , le P^anifme , le Judaïfme i l6 
Chiiftianifme & le Mahométiûne : quelle * 
eil celle qui {)orte les marques de la Di« 
Tinké.l titrons dans le détaîà ^ 

X h ^ 
* Le P^ganifme ne m'oifirei qu'un chaoà 
d'illafîbns , de «lenrongA & d'iniquités ; 
des créatures placées fur k troue de la 
Divinité pour y rècevoir nofi^dj(^i;^tioiis ; 
des Dieux coupabies<les plus grands, crî*' 
mes ^ un Ji^iter* adultère , une Vénm xai^ 

pudique , un Mercurç voleur Le5 

honneurs divini déférés à des Empereurs 
faiçeuxpar leurs débouches ; Thomme 
^)rofteyné devant l'ouvrage de fes mains ; 
enfin des fêtes célébrées par des jeux pro- 
fanes & fouvent ianglanSj ou par des dç-» 
bauches. Unç religion li favorable à la 
corniption^es mœurs ne fauroit être la 
waiç. Heligion que nous çhe^chpnSf 

. f XI h • ^ 

'Le Mahométifme ne me préfente riexi^ 
que de méprifable dans fon auteur ; daq^ 
fon.code , & dans fa fin, 

Mahomet ^ ion fondg||ur , comm|iice 
comme unimpofteur ^ contiflu^ comme) 
un tyjran^ finit çpmme . iin fcélérat. P'a- 
iord ce fourbe , ne pouv^t prouver fa 
miflion de prophçte par les miraçles , pèr- 

^de à fafemme ^ U par elle^ àbeat^ 
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I^Mp d'iiutres , que.]^ accès tKpUeplîe y * 

auxquels il ctoit fujet , n'ctoicnt que des ' 
extafes qaufées-par ^11 commerce extr ao»^ ^ 
dinàîrc avec TAnge Gabriel: Son aytorité^ 
sÙiiCi accréditée y il s'érige en homme infr 
piré , étend fa Religion pttr les voies lès 
plus violentes ^fes apôtres font, non des 
martyrs ^ mais d«s foldats qui anntmceiie ' 
fes extravagances le fabre à la main. En- 
fin il meurt*, non pourfadpârine mais , 
çmpoifqnnépar une feMtae qu'il avoit (é^ 
duite y ôc qui vouloitfçavoir parlas lié toit 
cfieâîf^mentun imp ofteur ou im prophète* - 
^ L^Alcoran, qui eft le code de fes loix , 
e& plein de fables pUQiileis , d'ignorandfe ^ 
de contradiûions. Il y confond la fainte 
Vier^ a\ eî Marie fqeur dAaron ; il dit 
que les Juîii* voulurent faire mourir» Jefus* 
CJiriû , mais que Dieu le fauva miracu- . 
leufement, & qu'un aiftre a été crucifi&«. 
pour lui. 11 rend témoignage à Moyfe y à 
Jefus-Chrift , à la hien-heureufe Vierge#^ 
Mais fi l'Evangile éï^ vrai , Mahomet eft un: / 
impie par TEvangile même. Si I^Evangile eft 
feux j pourquoi dit% qu'il faut y croire , 
^u'il n eft venu que pour le confirmer. 
Toute fa religion coniSÉe à prier le vifa- 
•ge tourné du côté de la Mecque , à facrî- ' , 
iier la femelle d'un chameau fur fes piçds y 
i tuer Ici) Modèles ^ à avoir autant d^ 



'51 • F Ê N J8 É E* S' 

feinmes qu on peut en nourrir , à fe lavef 
ibtivent 9 à s'abftenir^ dé • quelques ani- 

'xnauxj à croire Mahomet k g^'^^^pi"^ 
phete/ - * * 

* La fin à la^luirlle conduit cette religion' 
eil révoltante. La béatitude qu'elle pro- 
Jiiet eft infâmjs ; la feule penfee eft capa- 
ble de bleiler Timagination de toutes les 
perfonnes chàftçs. L'établiflen^nt pfompt 
& rapide de cettq religion eft tout humain : 
il eft le triomphe de la cupidité ^ de la 
violence ^ de la politique ^ du déguife<* 
xnent , de iignôrance ^ &. de tous vî« /. 
ca%. Il n'eft pas étonnant que le cœur liu^^ «r 
main , corrompu comme il eft , lui ait été 
.fi ÊEivorable* Noa y une reUgiq|i; il ^oilie* 
re ne ^eut être la véritable, 

Je me tourne do^ôté du Judaïfmô , j'^^ ,^ ! 
découvre plufieurs c^raâeres de Pivinité \ 
vue doâxine fiiblime ^ une morale .pure ^ 
' des loix fages , une fuite de grands hom- 
mes diftingués par leur vertu , des tauma^ 
turges 9 dés prophètes. Mais jY obfervc 
€|i même tems des figues non équivoques * 
de réprobation* Je vois fes Seâateurs^de** 
puis dixrreptiiecles fans Temples ^ fans 
Âutels^ fans Prêtres ^ fabs Sacrifices V 
difperfés au milieu des nations , fans fe 

Confondre avec aycuA. peuple : j'en croit 

* 
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j^evairéonclure une malédittion écîatan-» 
#le qui les pourfuit pour quelque grand dé** 

lit de leurs' pères. Il btik ^ dis-jé eh moK 

même , que Dieu fe {pit choifi uu autre . 

peuple ^pour y établk^ fan cuke« Mais^ 
' ^uel eft ce peuple? * 

> * X I V» t ' - 

Ce f«»t les Chrétiens. Que de caraûe- 
les de Divinité brilleht dans le Chriftî^- 
iiifinel rincortljpréhenlîbilité de fes myf* 
îeres, dont la cpnnoilTance ,eft infiniment' 
au^deiTus dd la portée de refprk bumain*;< 
la pureté & la févérité de fa morale , qui 
révolte toutes les pafilons ^le« f^rophétie» 
claires , précîfes & evidémmetït accpm-^ 
plies ^ qui Tant annoncé j les miracle^., 
invltipliés ^ public9<lkincoateftable», paf^ 
le/quels 4fes fondateurs ont prouvé leur" 
xuiifion y Tétat vil & abjeâ; de cetot qui l'ont 
feit connoître*; fon ctablifTemcnt merveil- 
Xeux au milieu des plus grands obftacles i ^ 
•la forc^ incroyable d'unfc infinité dé Marr^ 
tyrs de tout fexe y de tout âge , de toute?- 
condition y qui lui ont ren(k témoignage- 
par reffufion de leur fang ; fa proportioa 
avec les beibins derhomme. Que de. 
preuves qui doivent fiibjuguer la raif<to dp < 
tout homme qui penfe ? * ^ p / 

Tr^mkï çaracl^rc de divinité. du Clirif- 

• . • ^ ' > e iij V 



tianifme ^ rinapmpréheniîbilité de, fes 
Biyileres. Ce qui eft infiniment au-defïU!A 
dé fa raifoa ne peut être Tobjet de fcs 
découvertes : or le» myfteres *dc la Relr- . 
>gion Chrétienne font infiniment au-deiTus 
d» la«*aifan ; teh font une natiâ-e fimpfie 
l & unique ^ exîftânte eh 'trois ^erfonnes 
J^ellement diftinguées ; un Fits tiulîi au- 
cien quefon Pere , un Dieu fait homme 
• -dans lefeiu d une Vierge ^ ïln Dieu mort 
^ your des pécheurs 6c qui fe relTuifcite lui^ « 
même ; une réfurreftion générale qui doit 
ouvrir tous le s tombeaux à la fin dumoiv^ 
ide ; un péché eonimis paruafeul & con> 
mun à tous. • • • Le plan de la Religion 
' Chrétienne n'eft donc poîht un^ ouvrage.^ 
*^Î!umain quant à Tintention , & encore 
:moins quant à Texécution. Un enfemble 
!de dogmes ihcampréhenfibles ne peut 
Ihrçperfuadé àdes hommés £ardes lion3.v 
mes > fiJDieu n'y opérer . 

Second caractcrt de ^vînité ^ la pureté 
& raùftérité de fa morale. Elle nous im*- ' 
po.fe les devoirs les plus févjeres lec 
' plus étQndus par rapport à Dieu , par " 
jrapj^ort au prochain ^ par rapport à nous«- 

A régard de Dieu , elle nous prefcrfr 

de raitntf^ur toutes cW^ ^ àQ^'^dont^ 



Digitized by God^ 



jrjue luifeul, de lui rapporter toutes, nos» 
Â^oti^ ^ de préférer ia gloiré a iiId's inté^ 
Jets y de renoncer à tout , à la vie même^ 
|)lutôt que 4e violer le moindre précopte 

. àe ceibuverainlcglflateur. 

^ 'A l'égard du prochain , elle nous or- 
doiul^ de Vaimef comme nous-mêmes ; 
de traiter tous les hommes eomme nous 

, Voukuis ^'ils nous traitent ; de nepokit 

^faire à autrui ce* qiie nous ne voudrions 
paaH[ue Ton nous fit > d'être à l egard de 
fous-^ humbles ^ comî^âii&ns ^ ofticie#K ^ 
charitables ; de fupporter^eurs défauts } 
deleur pardonner de bon cœur les in^iires^ 

\ que nous potivoas en recevoir j d'aimer * 

|ufqu'à nos plu5 cruels ennemi V sef-' * 
peôer les Supérieur^' ; de rendre à Céfaf 

c6 qui appaitient à Céfar ; d obéir comm& 

à Dieu même aux maîtres les plus fôcheux i 

de nous laiiTi^ tout enlever plutôt que de 

lious révolter contioe les puiifanôes» 

' A régard de nous-mêmes , elle nous 

^cânsiânde d'être ibbres tempéraos ^ 
chaftes ; elle nous interdit jufqu'àla pen- 
iee du criine , les deiirs impurs ^ les ima* 
ginatîons déshonnetw 9 les difcours liceQ-- 
tieux ; elle nous ordpnne de renoncer à 

.olMis^iàêmes de combattte* nos peu- . 

" ch^ns y de lutter fans cefle contre nos paf- 

/iaiu ^ de inéprifer ie$ biens^to^reibrés y 



les po^Téder fans attache 5 d'être toujours- 
prêts à les qnittef. Elle nous, préfentir 
llmuûliation ^ToLfcurité j.le Repris y les, 
jfeuffirances y toutes les peines de la vie ^ 
eomine des moyens qui conduifent auv.é*^ 
jitable bonheur y qui ejjb tout ipiritiiel :: 
Heureux , (lit-elle ^ ceux qui pkure'nt^ 
parce quils feront çonfolés ! • 

Quelle morale I qu'elle eft rublime l 
qu'elle eft pure ! quelle cft fainte 1 i^ais 
'auj(p qu'elle eft du{^ 1 qu'elle efl aufiere ï. 
Quoi ! toujours fc contraindre 5 toujours 
ie violenter^ t^^ujpurs tenir ^ies pailions en * 
'ibride ^ & cela ibus peine d'ê|re éternelle-- i , 
ment malheureux \ J)^% bom^nes auroient- . 
'ils pu perfiiader cettip morale au monde l!" 
Non y ce n eft point-là Touvr^e des hou;-, 
xnes f mais de Dieu&uL 
. .: ' X V r T. ' / 

Le troijicmc caracîcre. de. diyinité y q& le 
témoignage des Prophètes qui ont annon-»^ 
cé lâ nailTance de fon Légiilateur^ èa Içs; 
principaux événement de ùl vie par une:^ 
^ longue & perpétuelle fucceflîon d'oracles: 
.plus clair^lesuns qjuie les autres,. Ces. Pro-. 
phetes paroiffent en dîfférens âges y com-- 
me d#a courriers y envoyés^ac intervalle*^ 
de la part du grand R:oi> pour annoncer ^« 
aux hommes l'arrivée de fgn Filis. Les na<- 
^Hft iattenldent y ki jiéûxeoÊSt a U viens: 
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Ttf enfin au ihilieu des temps , & dans fa 
» naijfancc , dit Si Auguftia ^ dans fa vie y ' 
^ dtins fis dif coûts j danf fis aSions , dans V *^ 
» fis fouffranccs ^ dans fa mort^ dans yl^^ 
i> rtfurrcclîotir Cf dans Jbn.. afcenfion /ac^- 
J> complijfent tgus Us oracles des Prophe* ' 
tes ». Qu'elle eftlraie cette Religion t * * 
Qui peut ie glorifier dWoir un LégiHa* 
If ur prédit long-temps avantfa venue par 
Woi^anes de la- Divinké- même ! Quel ^ 

• amrè en effet que celui à qui tous lesr tems^ 
£)jit préfens ^ a* pu révéler zxùL Prophètes. - 
ce qui concernoit Jefus^Chrîft plufieitfs- 
£ecles avant fon accomplij^emeût?' * . 

Vmit ù'Chriftm ^ eùmpUnmi^ in ejïur y^^^. 
àrtu.y vitây dicîis y faciis j pajfionibus ^ S. - Aug. 
morte y refurreHiùM , afccnjlohe^ f amnia yl\^^ç^ ^ 
^raconia Prophetarum. i??. n. 

• X Y^I I L ^ ^ . 
Le quatrième carad:ere de divinité • 
clans les miracles queDîfeu a opérés pour 
âutorifer pré^catîon de l'Evangile ; 
miracles marqués au coin du Tôm-puif- 

Sànt j coi9me à 6elui de ii> vérité ; mkdcles 
qui ont fubjugué l'orgueil des PhilofopH^s , 
diflipé les préjugés des peuples^ r^form4 . ^ 
îé^vYnœurs & ouvert lés yeux? à la liwtiier : ^ 
X y en donnant à la piarole^ de$ Piiédica^ . ' 
teûr» de ^TEvangile- cette force && cette^* • • 
éloquence c^e- Rwn$> Scj. Athènes iiloait ; ' • 
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point connues.^ &l qui confiée- à p^rfttai» 
ésT y non par des périodies^Sc des figures ^ 
' tnais par des prcfd^es«.En^^effçt y il pail^i^v 
^ ^ ^ Ibit naturei'à ceux , qui en étoîent les té- 
' nioiuS'j de raifonner ainfi* : Jia nature fl^o*^ 
béît* point' aux iinûntleur^ : ot nous 1» 
yoyons' obéir à ces^^Prédicateurs y fans? 
leur oppofer jamais aucune fé£ftance :: 
lious* ne àewns donc par les confidérAr 
.comme des féduâeurs^ mais comme de» 
envoyés de Dieu pour nous feiie conn^^ « 
tre la véxité; • * 
^ Oui ^ Sei^eur , *ff ce que qous» 
croyons eft une erreur , c'çft vous-mê- 
» mes q^i nous avez trompés., parce qu il» 
9 eft autorifë parodies fîgnes. & de» prodW 
» ges , qù-il ny a. que vous qui puifîiez: 
j^ opéirer ».JMLaîs éloignons de nous <:e^ 
blafphême; O vérité éternelle!, vous^ne: 
pouvez: tromper^ Qiibns plutôt ^ dans nn; 
&mttran^n d# reconnoifrance : <c Vo& 
» témoignages^, p moi^Jpieu L font très^ 
» digvtt^âe croyance »V 
Rlcar- Domine , ^. qm)d crcdifniis erjor ejl ^à)^ 
^^\^^u deupti fumuL ^^nam- M qu0 crcdimus p, 
lïb. z.deconfirmata Jignis 6* prodigiis fuere y quûK 

mtci,: lUUf apojloli ),autem prafecH pfedi€a^ 
^/^'verunL ubiqm ^ Pomino^ coopérante 
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. SeJlùnoiMi tuot ere4^UU faciafmtni" Pf, 

xtx, . . . 

Le cînqiAeme càSra^crt de divinité y eft 

létat vil & abje<îi des hom;nis, dont Di^u 
âVft iefvi pour rétabliiTement de r£van* 
gile, II y avoir plufîeurs ^lie'cles que les 
PhiioibpijLes enfeiguoient ^ qu'ils argu-^ 
9ientoient , qu'Us difputoient fur les ma- 
tières de Religion fans convertir perfonne : 
la Tuperilition , & le libertinage alloient 
tête levée. Jefus-Chrift '^ll . venu , & 2^ 
* choijS ;9 non des Orateurs , noniriles' Phi-^ 
icTfopcs 5 nojU; des Grands ; mais douze 
hommes trèis-coninfUn^in^échcurs pour4a'* 
plupart , fans naKFance 9, fans éducation ^ 
ians icience. ^ fans biens; il les a envoyés 
annoncer la doârine ii toutes les na^a9s;^ 
^fans dilputer j fans raifonner , fans argu- 
menter , Us ont réufli à faire plier fous^ 
le joug a de la foi les plus grands efprits , 
» les .plus éloquens , les plus fubtils &: les ' 
» plus HvsHSs homnfes- du nfbnde ; ils.eir 
ont fait no{i-feu^ment des feâateursy 
.9 mais encore des -prédicateurs de là' « 
» doârine du falut & de la véritable pié-- 
^ té » • Qui pei)t s'cunpêclieip d-y reconnoî- * 
tïe le doigt de Dieu? Des gens qui veu-- 
lent trO{Qpelr l'Univers doivent avoi^* plus- 
d^ei^rit q|ie: les aUtreis. .Ntow Vôy oiiiS^ iciî 

^ C vij 
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r^rcdbmpIîlTemènt de cet ancien bracleî 
» le détruirai la. fageiiettes f^ges & jere-^- ^ 
» jeiteralia fcieticodes pmdeiii|^: .Où foat: - 
le3 fages^ ou/ont les daâ^s , où/foat les^. 
, » iayaiis du fiecle ? Dieu nWn p» cou-- 
^ » vaincu deiglic la fagcffe de ce monde » ? 
/*î>% C"^ Jlultafunt miindielegit Deuty ut: \ 
zrf. 28t. confnndat fapientes • G* infirma inHmdieU^ 
f'^'^^^ git Dcus j ut confundat fôrtia y & igno-^ 
An$.ep. M/m mundi ù coniemptibilià.eiegitDeuSy^ 
luù^ed. ^ nonjust^y ut ca quœfunt dcp-^- 

Beà.ju îTuwt^ non glfifUtur^ omnù caroMi^!' » 

8, V. Digitiis DcL cfl hîc.^ -* . 
Ifai» *Pcribit^ enim ^t^icTîtià à fâp ièntihu§^ 
cap. 19, ^}^^ y. ù.ûitdkSus grmlaitiumcj.iisabJcon^- 
x.Cor. ' Sctiptum tft cnim^^ perdam fapicntiam: 
fàpUntmm. y &. phtudcntiam^ ]^rudcntium^ 
Tcprohabo. UbiJapiens?UbiJcrïï)u:?^Ubicon'»- 
^ quljhor hujus Jkculi ? Nonne ftultam £ccit: 

, îiz^s fapicndliim hujm mundi?^ 
til^BL^ Ea: imp^ùritijjimis ^ ex abjcciijjimis y ex: ^ 
wf^ iii, pauciffimit iUtmihqntttr 'r AobUitantur 
J^^y**^ muliplicantUT ypmclarijjïma ingénia y cul— 
i ^itij^ma éloquia rmùabilefqm peritias- acu-r 
torum ^ facundvrum atque^doSomm fiib^ 
J^gant€hriJlo y ^. ad priidicanduiii.vianii 
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JixUmc curaclcrc divinité , oftlà* 
grandeurdesr>Qbftacle^ qiii^ s oppofoknt à< 
l-etablilTement de T^vaiigile.^ fuiutie Re-- 
figion.^i^evoasLme paroUfez merveilieu*^ 

fe dans votre bprceau ! Votre Auteur eft: 
né dans uae ctable^élevé daus^laJ^outiquiB^ 
dhin-CharpMtier ; cracifid enfuke; cbm-* 
me un impofteur entre deux voleurs, fe^ 
Difciples^ ont été- enchaînés- comme- dc9( 
féduâeurs y bu cependant, au milieu de: 
ces obftacle^^ capables^de- faire échoiMb' 
toute entreprife humainQ, vous vous cta— 
BlipTett & vous vous» étendez dç pla$ ei^ 
plus* Vos* ftnirces' paroiffoientv^etites ,^ 
mais^ de grands J^leuve s en font fortis* La ^ 
fcience de qîàlques^pichcursa cioiTtvaincudei 
folie la fcience des Philofophcs ; la foiblef^- 
& a tribmpihé de la force. LeboisduCru^ 
cifié eft. devenu la clraire du Doôeur.- 
Oui 5 ccjî rouvrage^u Seigfieur y & iL ej^: 
admirable à nos y eux;^ 

^i avant la venue du Melîle cfiielquua- 
avpit pVopofé de faire dans lè^ monde le:^ 
changement qu'il y a fait & parles më^ 
mes Prédicateurs ^ cette propoiîtion au«- 
roît paru impoffitle à toiitc autre, puiffan— 
c^qu'à celle, Dieu: cependant çc chaii-^ 
g^ent a été fait£ar Jcfii&ChriiE jt; 
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Déifte tfén eft pas ému. Quel aveugïei 

J8.Hii. Magijlcr'fàjpenfus ejl , & fcrvi vinSi- 
ISO*. ^ïà'fi'^^ > ^ quotidU rcLigio cnfciu ' ♦ . 

Hcbid. * » . * 

Ovid. 'tttnina magna, vides parvis fantibui orta* 

1U>. i.de w« . ■ 

Kemed. SfunUffi cxiguiper mmuAim diJfcnUnait^ 
^°Attg^ tîcr 5 populos facilitate mirabili convcrtunt , 
tp. 157, mt^r inimicQS dugentur. ^ , pcrfccutibnibus 
^^^^^J^^ crcjhunt ^ per afliéionum angujlias ufqut 
jium,tt. tcrraram fxtrcma dilatantuu^ 

^ Scitntïa pifcatojum Jlulïam fecit fcUn-^ 
tiam philojophorum. ♦ 
^ Lignum p&ij4^htis f cathedra fa3um e/^ 

Serai, docentis. • * • • 

in . ji Domino facium ejl ijlud y 0 ^fi nki^ 
Mifciia- • foJbUc ùi oculmnojlrisv ' ^ " . 

, .... " 

.n. 2« p; Lt feptiemt cd:^acUrc de divinité y e&lt' 
587» t. rnort cruelle par laquelle les Apôtres ont 
Bened. Scellé leur prédication. Quels téinoios 

SX 7. que des gens <pii fe*foiit égorger pour 
^* . foutenir leurs témoignages ! qu'ils font 
\ Vrais ! On ne meurt pas volontainement 
^our des impoftures qu'on a fabriquées^ 
ibi-même* On a vu' ^-â eit vraiy dei Fana- 
tiques mourir pour des opinions , dont ils* 
«îpient follement entêtes. Mais les Apô- 
^ très foiit^ndient des £EÛts^ 4|u'ik difoidiit-: 
avoy; vus : or ^ perfonue^ ne ibuûenj^ un^ 



Digitized by'C 



^ É Ô L O G I Q 1^ E S. 

par eatêteii]#at ou par imagination ^ 
per^biuie n'atteftef aù péril de* fa- vie qiftfi 
a vu ce q^'il a a^pt vu- y. à moins qu 4 ue: 
tombeen démencl«^ - 
. D'ailleurs il faut bien diftinguer entre: 
le ie4uâeur«& la perfonne féduite* Uni 
hcnnme féduit pajr une erreur accréditée ^ 
peut mourir pour ià. défenfe. La conf^ 
cience lui tient liett**de tlérité & de lumie^ 
xe y quoiqu'elle foiterronnée :- la crainte' 
de Dieu , (^i. ordonne de toutfacrifier à: 
la Religion ^ plutôt que d y renoncer y y 
Joint une nouvelle force.-Mais la iltuation; 
i|u féduâeur eft h^en difFérente. Tout ce 
qui peut raiiurer une perfonne fëduite-^. 
ù tourne!contre lui ; il faut qu'il Téû&e à; 
la vérité connue ^ à fa confcience , à Dieu: 
même ; iL faut qu'il combatte tout«ce^ 
qûLaffermit les autres. Tout s'oppofe epi 
lui à une. moxt volontaire*. 

X X IL 
Le huitième carac&re de diyinifè ^ efl 
l'état aâuel de la nation Juive ^ ce peuplé^ 
miraculeux. Tout FOrient & l'Occident 
Antchaii^é de face ; tous les peuples fe 
font confondus : M feul y 3évenu l'objet 
du mépris de toutes les na|H»AS. depiûS' 
dljx-ièpt fiecles , fûcvit à tous^^ St remontç: 
î^fqu à la tige d'Abraham* Vaincy &C^b^. 

j^g^égar lek RQœaii^^il n'w a pas-fiuM* 
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^îg^s ruperflitiona ; difperfé par-t(Hit> • 
eD: toujours^ deiAenré attaché à fes loîx;^ . 
Ses malh€ursnouïmonj|^nt la vérité des^ • 
•Prophéties y puifqii-'ils avoierit été' prédits}. 
ia j;oiifervatian marque une attention par*- 
tâculiere de ia^ Providence^ à confenf^er ih , 
la Religion Chrctienne'. uft' témoignage- 
toujours vivant de fa vérité' > puifque les 
mêtuips prophétie qui onf anftoncé la réî«^ 
probation dès Juifs , ont prédit la vocationiv 
àes Gjsntiis« Ce peuple s'eft cqnftfrvé ju{^ 
.qu'à profeu^^^ afin , comme Tobferve' S. / 
Augùftin' ^ <c qu'il fût un' ténioih' irrépr<K 
» chable de la vérité des Ecritures dans^ 
xT toutes Ics.parties du monde ^ d'où Diet^ 
dfevoit recueillir çe* qui compofe fon 
» Eglife. Oui , cette nation difperfée dé-; * 
► pofe par-^ou* en îaveùr de la Religion^ 
o>.Chrétienne ; en montrant aiix peuples 
» que 11 JeiiJs^Clirift eû regarde depuis^. 
» tant de fiecles comme le fondement de^ , 
» juos cfpérances pour la vie étcfrneile , 
» ce rfeô point iWvrage de rautorité nf 
30 dctlimpoiiture' humaine 5 maisi^cômme^ 
1» une vérité fimdée- fur des Prophéties^* 
» écrites & publiées long-tems avant Té-^ 
» véïiemeht^ , 6c confer^esi'fî religîeufe^ 
» ment jufqu a nos jours par les Juifs ^Vir- 
^ Que cette Religion eû reipeâable , dontf: , 
' Iss preti^'es £>nt gpriées firfoigtieufeixxestt 
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^ daQs les archives mêines de fes plus • ^ 
grands ennemis t ^ * • 

, ' La réfîûance opiniâtre des Juifs^ ^ qii! 
du9^enc5re dans- leurs defcendaASt ^ 
leur confervatioii.aH milieu des nations * 
Jbrme une des grandes preuves de la véri*- 
^ "té\re notre foi < s'ils avoient tous*étë tfbn- 
Vertis y nous n'aurions que de témoins- « 
fiifpeôj ; &. file Dieu vengeur du • crime , ^ 
les avoit ejBTacés de deiTus la terre y nous 
j^Vn aufions plus du tout.}.c'eilla réâexioà 
•de M. Pafchal. ♦ * 

Quod vew in -P/almo quinqiu^cfimo S^Àjaff 
t>Havo de Judais intelligimr y dicénte y ne^g* 
occideris eos , ne quandp oblivifeaptur le-iinumé- 
gis. tuas f cânvenienter mihi videtur intellù-^^ 9** 
gî ità c0e prœnunci^jfum y eamdcm gznum 
etîàm debMatum y atquc fubpcrfam ^ in- - 
jopulî Vicions fupcrjlitioncs non fuijjc ccj^- 
*Jurafn yjjcd invctcri lege manfuram y ut 
apud'eam e^lr teftimanîum finpturûrum^ / 
foto orbe terrarum imdc ccclcjia Jucrp$' 
êvocandu^jNulÎQ énim cvidaHibrt dtcumem- 
^ ta ojlcndltur gcntihus y qiiod faluberrimè^^ 
advcrniur y non inopinÊitum ^& repenti^: 
num aliquidinjlitutumfpirituprafumptio'^ 
71 fi humana y ut Cbrijli. nomcn in fpc far^ . 
bitis aterna tanta aûtontate pf^tpolleai ^ 
J[cd olimfuijfe Prophctarumqtquc confcrip-- . 

ù. Nam ipfa prop^huia qmid jaliud 
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0 à Hoftris pùtàretur ejfe cenficia ^ fi non 3^ 

inimicorum codicibus probarctur? ^* 
m^^dQ Et hoc cnim magnum eji y quôd DcUt 

coiifen- prajîitit €ccUfix fua uhique diffiipZyUt 
Eya^^' gens Judaa mcrito dcbeUata ù difpafa 
26, 11.^4! pcr terras , ne à nohis hâc compofita puta^ 
V' ^rcntur ykcodiccs Praphctiarum nojlrar^m 
^art. ^bique poTtaret ; Cf inimica jidci nojlra ^ * 
erfit.Be- tejlis ficret vcritatis noflrœ. * ^ 

XXIII. f 

Lc neuvLcmc caracîcre de divinité , eft 
. le fang des Martyrs de tout âge ^ de tout 
* fexe y de toute condition ^ qui ont mieux 
aimé mourir pour la Religion Chrétienne , 
que d y renoncer après l'avoir conttv^* 
. «fFet , leur confiance ne pouvait être que 
f effet delà perluafion produite parla for^ 
ce de ces preuves. * ' 

Euvain on objeâeroit que cette per*- 
fuaiton ét^t l'effet dès préjugés de Tédu- 
^cation. Ce ne font pas feulement des 
Chrétiens de naiflancè 5 mais Vilcore tfne 
infinité de perfonnes , qui, de payenss té- 
tant faiu Chrétiens^ avoieiit des^préjugés h 
tous contraijies aujChriltianifme ^ qui ce- 
pendant ont voulu mourir pour cette Re-' 
ligion après^ Favoir connue.^ * 
* • ' Inutilement ençore ^ pour aiFoiblir cet;' 
te preuve ^ q/x répondroit que let Mar< 
tyrs font fortis du commua du peu^ le^ 
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' C*eft*méconiH)itfe'les mœurs populaires^ 

que^depropofer^ uue parçille obje^tioiu 
Le peuple aii contraire a coutume de ûiif 
vre à cet égard la prosTperlté , la pompe , 
lautoiité de haïr la vérité dénuée de * * 
tous ces fe€0!!rs. Se feroÎMl donc démen- 
ti eif cette occcafion , en devenant con* 
Vaire à hii-mênte?D'adleurs ce ne lont pas. 
feulement des gens tirés de la lie du p*eu- 
ple qui fè laîâent égorger ; mais encore 
• lëes doâes & des fages^ comme les Igjia- 
ces ^.les^ Poiytarpe^ y Clémens , les 
Juftins , tes- Irénées , les Cypriens — • • • 
perfonnages au-deflus des préjugés. Ilfal- 
loitquils f^flent bien perfuUdés dç la vé- 
jfité de la Religion pour lui facrifier leur 
^e. Quelle ef^eçe de crnse ^ difoit Ter^ 
tulien, que celui y dont- le coupable fe. 
glorifie j & dont il fouhaite detre accu- 
y a€»de tiroavér fonl^onbenr dans le 
fiipplice même! Telle étoit aux yeux dçs 
iâmts Martyrs la pro^eifion. du. Chriftia- 
mime. • . 

: Quid ko€ mali eft^ cujf^s rêtis gauàct \ J^^^"^^ 
cujus accujado votum ejl y G* pœna fdicL-' 

IL X I V. 

Lsi dixième car acier c de diviniti de la. 
Rsligion Chrétienne f eft^on rapport 
IPUâ. ljs& beibina de Ikomine» Je ne tç^, \ 



4 . ' 

' . : - ■ • 



% 



Digitized by Google 



6f P « M s É Ê J . 

marque en moi que contradictions ; jd 
* refpeâe la icërtu ^ & je fais le mal que^ je 
méprife. Ma biferrerie cft extrénTe ; c'etf 
aifez de me défepdie une chofe pouj; me 
la rendre aimable ; fi on me la permet f 
je m en dégoûte auflî-tôt. J'aime &c je haisî 
.le mêmë objet tour-à-tour ; jè veiis 9t ne 
. tffuy pas ; fouvcnt Thommè du fojr chez 
moi n*eft pas Tbomme du^ matin. Je fiiis* 

finconftance même. Je fens dans mes- 
membres une loi contraire à celle de moit 
érprit;&*je m'éefie dans^a douleur 
Qui me délivrera de ce corps de mort l 
Mon efprit fait de vaiiis efforts pour s^âe- 
ver ver*Ia divinité; ùn poids malheureux,. 
infclix pondus , le fait toujours retomber 
vers la terre ; nédWe femme , )e vis très-^ 
peu de tems ; je fuis rempli de miferes ; 
}e pafroîs shf nfonde comme une fleur, qur 
n'eft pas plutôt éclofe y qu el^e eil foulée- 
ausfpieds ; je'ïiiis comme rombre^ je ne 
demeure jamais dans le même état. Je fe-' 
Toi$ ^té d| dire avec un Ancien y que le* 
. premier bienpo«r l'homme feroit de ne* - 
point naître , &: le fécond 9 de mourir aufli*- 
tôt. Je cherché en moi-même le remède'* 
,â mes maux ^ mais'* inutilement. J'ouvre 
les livre» des" Philofophes , qui' fk iotk* 
lient pour, les docteurs du genre humain;. 

|e li$ , îerelis^ ^ &c m Ika luiiuei;e^ 
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cherçhe ^ je he trouve que de té- 
oébi^çs. Je m'adreiTe aux Chrétiens, i il« 
me préfentênt «les livres y qu'ils ài&nt £à* / 
crés -, & font marqués en efetpar dei ca- 
raâeres de*' divinité* Je \€s ouvre ; je , le» 
parcours ; j'y découvre d'abord v dans le 
péché die aïoij premier pere Ihiftoire 
rorigine de mes miières ; obierve en* ' . • 
juite un fouyerain médecin^^ prédi^^ 
agrès ^e lÛniyers eft forti . du néant ^ 
Onnoncé dans différéns âges par des hom- ^ . 
mes infpirés y qui paroît enfin 9 & qui dans 
A Religion préfente des lumières à mes 
ténèbres ^ des fecoiurs ii ma foiblèiTe , §0% 
des remèdes à mes maux. Puîs-je après 
cela douter un feu! inftant que cette Re- 
ligion , qui iatis£ait âmes beibinsL^ foit la 

véritable. ' 

• • • 

• . • • . Video métiora proBoqut OfiS^ 

• Dettrîorafiquùr^» - ^ 
Odi £f amo 9 quare id faciatji^ for4i^ ft^Muii i , é 

Nefcio , fedjtcrifemio à excrucior» . Catull,' 

iluod Ucet ingratum efti»quûdtu>n licet acriusurit» Ovid^ 

Vidço autem aliam legcm in membris 
Tcpiiffuintcm Ugi mentis mta. In^cUx tgQ ^pzia^ 
homo ! ([uis libcrabit de corpore moms 

uiusî . , 
V Homo natus de midUrc ^ 1)rtvi yivetis j<À.€zpi 
$6mpQrCf rcjfUtur ffjf^Ltis^niJcriis ^ qui 3^0/1'^ 4 
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flos egreditur , & cohtcritur. Fugh JîciSt 
umbra^ ^ niunguamin co(km Jlatu^ pcr^- 
mawu • 
♦ ^ X X V. 
ie on:(ieme cdraclcrc de divinité^ eû la 
proportion de^la Religion chrétienne avec 
tous les eiprits. Le Paganifoie plaifoit au 
peuple , qui ife fe ccmduit que par les. 
ifens^; les Savans , s'ils s y couformoient ^ 
^ public j méprifoient commu^nent 

* dans le cabinet ; ceux-ci ne pouvoient 
faire goûter au vulgaire leurçfpéculations^ 
parce quelles ne porioient pas les êm- 

l^^treintes de la vérité- ^ qui doit ^treàla 
t>orté^ de «tous* Le Mahométifinc ^pefut 

être également du goût d'un peuple grof- 
^îer &L ^arnel ; mais ii révolte les per^ . 
fonnés qui penfent & qui raifonnent. ^L^ 
iiilence politique ordonné par fou Légiila- 
teuF y étoit néceflaîre -pour la confervà- 
tioxi d'une Religion abfurde , & qui ^voit 
tout è çr^indre- d*une difcuffion férieufe* 
Le Chriftianifme feul a l'avantage glorieux 
de réunir les /avans & les ignorans. Plus 
élevé que la philofophie des fages , il effi 
à la portée des plus grolîîers : fublime' 
fans fpéculatioa ^ & fimple fans baiSeile > 
il fait croire de grandes chofes aux cfprits 
les ]plu$ bornés ^ en fait pratiques; de 
l^etites aux efpritj le^lu; fiijblwe§. D'(^ 
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ftnt venir cet avantage de la' Religioa 
Chrétienne fur les autres 9 H u eû quç - 
ne devant fon «xi^ençe ni -«aux ^ lnmierê$ 

d«s favaiis ^ ni à rignprancc des peuples ^ 
mais .à la ieulç volonté dePiçu, elle 9 de$* 
«f apports diviçsavec le cœi^r del'liommeî. 

Le iou\icme carà^rt de divinité , eft • 
natégrité , dans laquelle elle s'eil conferr 
vie depuis pins de 4î^-iirpt iîeçles, qial^ 
gré les différens affiiuts de fes ennemis* 
£lle peut 's'appliq^r avec vifcjrité ces para* 
tes du Prophète*: Mes ennemis m'ont fou^ 
vent attaquée depuis ma jeunùjfcm^. ces 
méchans ontfrapgé fur mon dos ( cpmmç 
ifurun enclume ont prolongé Uur ini- 
quité ( en prolongeant n^es' toui^nens ) } 
mais le Seigneur ^ qui ejl jujle , a hrifc 
ifit^ des pécheurs j qui m'ont ainfi- traitéep 

ÉflEmpereur Julien , pour convaincre 
de faux la prédiéiion de Jcfus-Clurift 5 8f 
défniire le témoignage futVfii^ant que Té- 
fat de3 Juifs rejadpit à la Religion chré- 
tienne y entreprend de faire rebâtir «lie 
Temple de Jérufalem , ruiné par Titp 
plus, de trois cens ans auparavant. A cet 
effet, il appelle de tous côtés les Juifs à 
Jérufalem^ Ils travaillent avç g à arra^ 
cher les anciens fondenien9 9 dçus Tefpé- 
f âjicp creu&r de nouveaux i ^ 
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tent jufqu'àla dernière pierre^ ^SoiB& 
jpérent aiqii jfans le favoir ^ au dernier ao* 
4;omplîffiM|ient delaProphétiedy Sauveur* 
Ils veulent continuer ; mais^ô prodige de 
vengeance diviae i à Axk^ùjtte ^ue l'on 
ore^ffe les fondemefis ^ les ouvriers font dé* 
^vorés par des tourbillons de ilammes qui 
. efl fortent À diveffes jaeprifes : Topiniâtre-. 
té du feu rend la place inacceflîble ^ & 
<)blige«à abandojipier Touvr^e pour toii- 
îours,»ILn'y-a poinftfans l'antiquité d'é- 
vénement plps certain. On ne lutte point 
impimé'ment contré UhViyndté. 

La Religion Chrétienne ^ ferme & iné- 
branlable fur fes fpnilemens ^ eft toujours 
fojrtic viftorîeufe des combats qu on lui 
a livrés. Elle ne craint point Texamen 
des'Sophiftes : les -Porphyres , les CeUèsi^ 
les Plotins. . . ontiépuifé inutilement con- 
tre elle tontes leurs .fiibtifités. Baylc^olr ' 
taire , Jean-Jacques Rouffeau.. n'en 
font que les fiailidieux échos. ËUe mépri- 
le la violence de {es elinemis: les Empe^ 
sieurs 9 pendant plus de trois ilecles y ont . 
émouflé, leur g^ive> fiir elle ians. aucun 
fuctès. Le fang de fes enfans répandu de . 
toutes parts ^ ne la rei;idue que plus fé- 
condé* Toujours fupérîeure auxeffijrtrf^îni* 
j^uiifans tle Teiprit libertin , çile regarde 
^n pitié / encore aujourd'hui^ cette foule 

• ténébreu^ 
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tèilébreufe & méprifabk de Littérateurs 
^révoltés coAtre >elte ^ commt une afjné^ 
. de taupes ^ qui ont follement conjuré de 
wavwfer le Temple d:e JérÉÉdem. (^m * . 
p«ut CfWHire mit Religion , qui a pour • 
appuir §clui4a même f qui « ^ofé le^fon* • 

X V I , 

• L-e Chriftianifiiie^ ékÈ les fKimer^lte* 

des , a eu des Piiilofophes pour partifans, * V 
CeA lia âdt ccftiftant dans^ Tfaiftcire : ces # 
ykilofo^hes n ont point cru fens raifous , 

C€s raifpns dévoient être folides ^ puiir 
que les faits «laT tefquels «lies étoient àp- ^ 
payées ^ étoient tous r^cens j & qu il leur 
^^toit facile d'en confinter* le vfai ou lé ^ 
faux. Cette y^^^^^ de la ^ Religion eft 
.£:appaûte & lait dire||^à Saint Auguftîn : 
Pourquo^f^ diepuisque les ^hilofophes ont 
cm ^ y a-t-il encore des- incrédules ? pf. i2t 

S api €xpugniwemnt me à jwenùite ^' ^ 
• mcu. . • Supra dorfum mcum fabricavc- ^ 
runt pecçatons : prqlongaverunt iniqui- 
tatem fuam. Dominus juflus concidit ccrvl^ 
ses pcccàtorunu ' Tertu!. 

Semencjl fangttis OÊrifHamfûm. ' 

Vobifcum fum omnibus dtcbusufque ild Mattii. 
i»nfummathnemfaculi. rII**^" 
Dm j^ro nopif ; ^uis conu:^ nos ? s» v» j^x^ 
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$.Aiig« Cur ergo , Philofophis credcntibus y 
fiddis non crédit ? ^ ' 

/ ^ . XXV III.. 
• Les contradiftîons qu'a éprouvées la 
Religion Chrétieime daiis. Tes commence- 
^ :. meus ne' doivent pai former des préjugés 
contre elle : elle n'a été contredite que 
par des perfections & des fupplices ; ja- 
mais pardes raifons ni par des téçioigna- 
ges. Ou a ceiTé de la perfécuter quand 
• on a commencé à la connoitre. ' 
'i^ol^ Om/ie5 qui rctrô odcran^^ quia ignord" 
bant ; fimu( dcfinunt ignorari y ccjfknt 
odijfc. . ^ . ' 

XXIX. 

^ L'Evangile , dit-on , ne fut d'abord a<> 

^ cepté que par le peuple ; les favans s'en 
jnooquerent. Ceft un fait avancé bien gra« 
tuitement ; mais fuppofons le vrai : qu'en 
Ûoit-on coiicluiei £non que le j^euple j 
\ . contre fa coutume. ^ n'a pas fuivi fès maî- 
tres , mais en a été fuivi ^or n'eft-ce pas 
un prodige dans l-pnlre moral que d^sSa- 
vans & des Philofophes prennent des le- 
çons du peuple dans le choisi^ d une Reli- 
gion , la chofe la plus impprtante de la 
vie ? C'eû ainfi quçjies en4;ie;nis du Chrif- 
tianifme ie flfetifien* eux^^in^s par les 
moyens qu'ils employent pour fa defirm; 
tioUft •* ' • 



». 
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* Sur un ou deux Payens (Convertis dans 

une prédication , ajoute-t on , mille au- , 
"très reftoient daos.lei^r incrédulité. Ne 
pourroit-on pas attribuer la converfion 
desprenliers à une crédulité précipitée 98c 
la réfilllance des autres au défaut de preu« 
Tes de la part des Prédicateurs? Non, Utt . 
' Payen couvexti .dans cei commencemens 
iormok une preuve cfh favrar de la Reli?- 
gion : mille «incrédules au contraire ne 
formen^aucujie difficulté. La raifon d^ 
cette différence fe fait fentir. Il faul^ avok 
de puiffans motifs pour embraflcr une Re- 
ligion perféetitée , pour facrifîer à Jeius<~^ 
:Clirift fes biens ^ fes emplois 5 fq^^éputation, 
ion repos 9. fa vie. Mais il n'en fai* po]nt 
pour perfévérer dans une Religion dont 
on a i#cé les principes avec le lait 9 à la* 
quelle on tient ^ar habitude , paf le pré- ^ 
jugé*, par l intérêt, par le refpeâ luuuain.^ 
Il eft plus court de rejetter des . £att%- que 
de les examiner , quatid ôn craint les 
^onféqueuces &^ qu'on ne veut pas être 
convaincu* X X X L * > • ^ 

Prétendre j avec les efprit^ forts , que ' 
la Religion Chrétienne 9e tire fa force §c 
fou autorité que de la longue fucccffîon 
desfiecles^ qui auroit érigé les préjugés 

çn preuves y c'^Èt ignorer y on feindre d'i« 

rf) i] . 



r 
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. fiorer la caduAté des tn^^tions hittnaineié * 

tes fyftêmes de la Philofophie, au moins 
^pûur la plupart ^ précédent TEvangile 
& remiSntent à la^ plus haute antiquité y 
enfantés par de beaux génies ^ foutenus: 
, par Fautorité des granfb «oms 0Qs fi>ht 
tombés avec le temps. La Religion Chré* 
tienne au contraire ^ qiioique violemment 
' attaquée par diffçrens ennemis 9 a bravé 
la malignité des fTecles ^ qui détruit to\i9 
les ouvrages des hommes. % ^ 
Clc.*2.* Opinionem commenta dcUt aies f iiatw^ - 

^eon ^ juâUia confirmau 

X X X I I« 
Qu'il eft confolant pour les Chrétien^ 
de ne voiri^ujourd'hui leur Religion 'atta<* 
. quée fl|ue par des libelles où la vertu eft 

ané^antie ; le vice permis ; les liens de la ^ 
• fociété rompus ; les fondemens dmtrône 
renverfés ; i'hpmme placer au rang des bê-» ' 
tes ; la Loi , qui étoit avant Lycui^iie Se 
' Sq1o|^9 rejettée comme un préjugé dedu« 
^ cation ; TEtre iïiprême enfin confondu 
avec 4a matière ! Qu'elïfe eft vénérable y 
cette Ro^gioA '^ qu on ne peut combattre 
fans heurter , je ne dirai pas la révélation ^ 
mais le fens commun des nations ! Oui ^ 
les égaremeas de llmpio me la font aimer 
& m'y attachent de plus en plus ; & me. 

I^rottveatU^ véjîté de cette parole d'un ao^ 
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.fciej^ Perc : Perfonne nejl Jligc Jfhifla foid 
Une Religion qu on ne peut attaquer que 
ptt les armes menionge ^ eft liofs ^ 

tout foupçon. ^ ' .Tertuir^ 

X X X { I I* capj?^ 

» Bayle ) après avoir inéprifé totités les * * 
D Reliions , iniulte à la Religion Chré- 
y> tienne , lorfqu il ofe avancer que devé- 
» ritables Chrétiens ne formeroieniTpasuii 
^> état cpii pût fubfifter. Pourquoi non ? Ge 
l> fecoient 4es qtoiens iÉI[;laircs fax leurs 
]r>aidevoirs 5 & qui le# rempliroienf avec 
» zele. Ils fentiroient très-bien les drcit| • 
. D da la défenfe ii§turëUe ; plitf ils croî-' 
p roieat dévoir a la Religion ^ pluâ ite 
D CToii^ient dTevoir à la patrie. Les prin- . 

cîpes du Chriftianifme bien f^avés dan» 
D le cœur, feroient infiniment f>lus. forts 
P que c€ bLvOL komi^ur des Monaithies ^ 
»> ces vertus humainés des Républiques 
p & cette crainte fcrj^ile. des Etats Def-M?^^^^|- 

■ XXXIV. • -rEf-des- 

^ Pendant que les Prinçes A^honiiétaaft 
p donnent fans cefTe la iport ou la reçoi- 
» vent ; la Religion chez les Chrétiens f 
5> re:nd les Princ^tnoîns timide^, &.P^ 
• conféquent moii^ cruels. Le Prince- 

p, coiwtfF-iMi, ies^ £^)iet$'|' & ies^fuje^ 
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le Prillce^ Ghofe admiràble ! laRdjgîov 

» Chrétienne , fjui ne femble avoir pour 
iS objet ç^uQ la félicité de lautre vie y fait 
» encore notre Bonheur en celle-ci i 

i 

» Que Ton fe mette devant les yeux les 

y) malTacres continuels' des Rois & des * 

V Chefs Çrecs & Romains ; la deilruction 
» des peuples & des villes par ces mêmes * 
^) Chefs ; ïhimiir & GengifKau ^ qui ont 
^> déva/lé TAiie ; &nous verrons que nous 

devins au ^riftianifme , & dans le 
^) Gouvcrnemenr un certain droit poiiti- 

V que 9 & dans la guerre j ua certain droit 
» des gens que la natiyre humaine ne fç^^Ur 
» roit afiez reconnoître »% 

xxxvr. . 

Si la Religion Chrétienne n eft qu'yp 
ryftemê^hilofophique , avouons qu*il eft 
beau. Quel accord ! quelle harmonie entre 
fes parties ! c'eft un tout, admirablement 
lié. Refpondent extrcma primis 9 média 
utrifquc y omnid omnibus. Si^c'eft une iic- 
tion , oq doit excufer ceux qui s'y atta- 
chent ; elle imite la vérité de lîprès 5*qifil 
eftfacileUe s'}^mépreiidrë. Agréable iLlu- 
fion ! que j'aime à m y livrer ! mais , que 
dis-je Ue Chriûiauifij^ n eft point un fon- 
gé philofophique , une prJËucSiîon^ngé- 
^icufe de quelque i^culateur^ mais la^- 
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i^fage de Dieu môme. Ce ne font point 
d#s Philofophe$ qui Tqgt propofê aux peu- « 
pics ^ mais des ignorans felôn le monde \ • 
qui Tout perfuadc aux Philofophes. 

XXXVI L 4 

La Religion Chrétienne cft ncccffalre 

• pour l^iklut. Ceux qui vivent hors de foa 
fein , marîlient dans les ombres de la mort. 
CqÛl une erreur de Tuppcfer une .Religion 

^ 'moins parfaite , commune à toutes les i\a- 
tiens , appuyée fur la connoijTançe d\m 

• ièul yieu^ jufte juge^ rémunérateur de la 
vertu & vengeur du crime ; qui n'eût au- 

#-^un rapport avec la révélation , qui pût 
former -«dés enfatts de Dieu , S&opérer une 
vraie jullice , qui dût fuffire enfin dans les 
pays 9 où TEvangile n eft pas connu , pour 
conduire les hommes au falut indépendtfm- 

^ Hk^nt des mérites de Jefus-ChjFift. Cp n'eft 
pas ainfî qiie les Apôtres ontinftruit nos 
premiers pères, a II n y a point de falut 
» que par Jefus-Chrift', ni dautré nom 

^ y) fous le ciel donilé aux hommes par le- 
» quel uqus devions être fauves. Jl eil le 
>) Sauveur da tous les juftes deVÂncien 
» & du No^jveau Teftament l'unique 
9i> médiateur de Dieu & des hommes « la 
» voie 5 Fa vérité & la vie : perfonric tiè 
p va au Pere que par lui ». • . * . ' 
. £t non cjl in alio aliquo falus : nec cnirji 

. Div 

\ 
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« Mliudntmek cjl fiib cœlo datum fteimirt^fof* 

Ser. 14! ^^''^ ^s*'» jujlijîcat univcrfiruttL 

ée^ JP^ff, tcmporum fancîos. 

cÎT&zr • Unus enim DzuSj unus £f medîator Dcl- 
!• Tim. ^ hominum homo Chrijlus Jefîisw. 

'X4. V. 6. Wm : nemo vcni> ad patrem rttfi per me». 

k Foi uiUcm non ita didicijlis Chrijliun^ 

^ X X X V 1 1 1. . 

On peut ccRifidérer la Religion Chré- 
tienne Ibiis dcu^^ rapports , & quapt à ia*. 
forme ^ &: quant à fon éifencèw Sa forme 
avarie. Elle a été difïerente dans la \^ 
de nature.^ dans, laloi Molkïq^e & diaast 
# la loi Evangéliqtie. ; mais fôn ellencè eA: 
^ & a toujx)urs été la mcme^ aXou^Ies jiii-' 
/ » tes qui. ont été àht le; comnte^ement 
» du monde j dit fëint Auguftin , otif eu^ 
yi Jefus-Chrift pour clief i ils ont\ru qu'il 
• » viendsoit y comme nous" croyons qu'il ^ 
» eil venu. Ils oïit été fauves parla oïéme. 
foi qur fionsi fâui^- nouft^mémes ; afin; ^ 
• » qu'il fut le dxe£ de toute la^cit^. de Jer- 
^ » rufafem».. • ' 

conc"fr OrtKUCS y qiu ab initio f^cuK' y Jitemnt 
^^^i^ jujli y cagiU Chrijlum hah^nt^ lUum aiim 
584.^5?' ventumm ejjc àrtdidèrunt , qitem nos 
^ ^^ mjfc jaoL çi/^mus. U in.cjus^c. fie ^ 
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jfknatî funt , iri cujus & nos : ut effet 102. ai* ! 
ipjc totius caput civitatis Jerufalem. Deogra- j 

• • A A A 1 A^- ed« Beiiè'* 1 

^ ka Religion Chrétienne n^eft point une 
i^éirité ipéciUative > qui doivefe décider au 
tHbunal de la raifWi^ mais i^e vérité de ^ { 
fait 9 fur laquelle le feul témoignage a 
éïoït de prononcer Qu'^ft-elie |n effet 
£non un corps de doârint defcendu du 
ciel & préfenté* aiux mortels par des-Mi?' 
liiftrés du Dieu vivant , qui a voulti que ^ 
ibn proj^e Fils , accompagné de douze 
témoins y en fut lui-même le Prédicateur 
& l'Oracle ? Ce fait fuppbfe nécelTaire- 
ineht la révélation comme là preuve de- 
là vérité de cette Religion. C'eft ^onc * 
ce ténioignag^ divin' qu'il faut s'arrcter^^ 
£à^ perdre le tèmps en de vams raifooncr' 
iiiens , toujours déplacés guand il eft- 
^uef{jpn de faitSé Dieu* a-t-il pârjé àux^ * 
hoitime^' ? s'il a parlé aux hommes ^ les' • 
Chrétie^ ont .vaincu : car c'cû fur cette 
divine parale qu'eft fondée récônoihie de ' 
leur Religion. Arrêtons-nous fur cette- 
cpieflîon* 
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Bc la KévélatiQjfm. * 



;'T^T O u s entendons parlaRévélationy 
Jl^ line mflnifeftation extérieure &; pu- 
blique faite aux uomines de la part de 
lEtre'fuprêine.) d'un coitps* die àoâriûC y 
qui développe la Loi naturelle & fixe les 
régies des- mœ.urs } qui établit des devoirs 
. iurnaturels y & annonce, des fecours dans 
le même ordre pour les remplir ; enfin qui 
propôie à croire des vérités incompréhea- 
fiblbs ou ctefhelles, comme unfeuIDieu 
en trois perfonnes ; ou poritives*, confine 
Tincamation du. Verbe, la rcfurreâion des 
morts. . . Vtrités auxquelles l'iiomme doit 
doit Ihommage de ùm efprit âc ^e-foa 
eœur , parce que la véracité de Dieu , qui. 
les'aTcvciecs j en cih le mx>lif? 

La Révélation cft polTiblc : la raifonla 
plus perçante n'y. découvre rien qui impli^ 
que : il ne répudie pas en effet que Dieu? 
parle lui-mcme <à des Uommcs clîoifis ;foit 
en faifant entendre dans la nuée une voix: 
iitelligiblî^;^ comme, qiiandil ]jarlaàMQ'u(b 
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fur le mont Sinaï ; fbit en employant toute ' ^ 
loutre voie 'qu il juge à propos : ^ne répu- 
gne pas encore qu'il Idur ordonne de com- 
muniquer fa par(||^ 4ux peuples & qu'il 
en^ montre la vérité par des mirades , qui 
caradérifent fa^puiffance. Il faut être Ma- 
tériaiifte décidé pour.s'élewrcoiure cette 
^oârine. t I L , 

La Révélation eft utile : fes objets font 
folidès y eflentiels , intéreif^ns. En efïet y 
elle ne propofe que ce qui peut éclairer 
notre eiprit ^ réformer notre cœur ^ régler 

• notre culte ^ refferrer les noyds^de la fo- 
ciété j affui^er la fubordiuation &l entrete^ 

* nir le bon ordre ;.elle nous confole dan» 
les peines^de la vie , nous modère dans la 
profpél'ité 9 nous inftruil fur lorigine de / 
nos maux , & nous en montre le remède. - 
C'eft à la lumière de fon flambeau que iioB^ . 
Amples fidèle; connoiffent ces fublimes 
vérités 9 que les Platons &. les Demoftliè- 

nés ont ^norées. ' s. Kfew 

Hoc doBus Plato nefcivit # feoc B^mo/- f ""^^«^^ 
^cncs cloqucns ^gnoravit, de prûi-r 

IV. \ "P*^^: 



La Révélation eft néceffaire. La Reli-fecimV* 
gion naturelle nous doane 9 il eft vrai , cer- f^^^ 
téftis principes ; mais elle ne nous préfente • 
aucun moyen de combattre nos coi^tra- 

JàQMo» Se de reni^lipruo» devoirs j « 
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n'oilra-aDcun remède à nos «maux ^-ancnne? 
xeiTourc^: dàns^nos chûtes^ aucun objei^ 



Quelle récompenfe ^|Jure-trelle à la ver- 
tu 9. c]^Iië punition* au. vice ?.4>lKmine ai 
donc befoin d'un nouveau flambeau^. qui 
^clâirfié &L. diffigeâmieux/araifoui' 

Jugeons de ce que peut faire la raifon » 
pourrégler le xmlte religieux& les mœurs ^ 
par ce. qu'elle a fak au milieu des peuples^ 
policés j qui ue'^couaoiifoient' pas la Ké- - 
dation, (^es' nattons ks'plu& éclairées* 
» & les plus Tages, dit le grand Boffuet 
» les Chaidéêfls ^ les égyp tiens ij;les Plie-- 
J> niciens, les Grecs. les Romains jétoient; 
» les plus ignorauS '&. les plus aveugles fur' 
» la Religion ; tant 3 eft vrai quil faut y,* 
». être élevé par une grace.particuiiere &: 
» parune^fagelTe plus qivhiiinaine. Quii 
» oferoit raconter les cérémonies des; 
»^ Dieux immortels/^ & leurs rayfteres iin-rr 
)> purs ? Leurs amours ^Jeurs* cruautés 
^ leurs jaloufies & tousèles autres exc|^: 
l> éioient le.fujetdb leurs fêtes 9 de«léufs; 
j^ facrifices , des hymnes qu'on leur chan- 
n tok^ &t des peintures que ron coufacroit : 
» dans leurs Temples, Ainffle'crMbe éft>it? 
>> ad6ré.*& reconnu «néce&ire au culte des? 
Tû^iUisÉûSL. lier ]^tks gpsm'^à^ii^^ 
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i> défeîid de boire avec excès^ficen'étoit^ 
n daas^^les fêtes dt'S^ccJh^s.'&àrhoiUMsar^' 
n (te'C6^Dieu. Un autre , après-avoir févé-^- 
j9 rem^t JÉi^éitoutes lès images maUion*^ 
nètfsy en excepte celles «tes^i^îMix^ qnii 
V vouloîent être h^noiiés^ par cesinfan^s. 
vrOa ne peut lire £ms^ étOA&enieiit lê$^ 
, p fionnetirs qy'il^fallôit rendi-e à Vénus 
» lespro^tutions qui^l!bieat établiespour* 
»^radorer^ La>Grece tCnite golie Sc toute^ 
» fage quelle éjoit y avoit reçu cej^yf-- 
» te^es aiM>miiiables«^ Daas> les^ Maires > 
» preflaates les partituliers & les Répu-~ 
» hJiques vouoieatàV-énu^es Courtifan--* 
3» nesy &• là Grèce ne rai^âbit pas d'^at-- 
» tribuer fon falut aux prières qu'elles fai- 

»£ueiit à^ leurs DéeiTes» . Apr^^ là défaite' 
deXercès & dè Ces foniiidablés armée», > 
» on mit dans le Temple un Tableau, OU Ï 
i> étoieiit repréfentés leurs V4|^& lèurs» 
* w proceifioaç j. a\ét cette- inicriplion de' 
i>' Sym0iiidè 9 Po&e:fasiiytac; Celles-^iont: 
» prié la Déejfe Vénus y qui ^ po» V amour' 
^mTelUs , cvfauvé la G/cce.' 

» "fil fallait addrer 1 amaur V ce <levojir 
3) être du moins l'amour honnête ; mais il- 
» joVn étoit pas^ainfî.. Solôa , qiii Iô3>our- 
» roit croire , & qui attendroit* dVn fît 
» grand nom une fi grande^infamie ! Solon:^? 
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» Venus la proftitiiée , ou de TAmour Im«* 
^) 'pudique. Toute la Grèce étoit pleitte 
j> de Temples cohùtcxââ suce Dieu ;-êc 
^> Tauiour conjugal ueiravwpa»uudaAS 
» tout le pays. " • . ' 

Cependant ils déteftôient Tadultcre 
» dans les 'hommes & dam ks feipines» 
•» La fociété conjugale étoit facrée pârmk 
» eux. Mais- quand ils s'appliquoieut à la^ 
» Religion ^ ils paroiflbient cômine ppf- 

• V fé^jés par un efprit étranger ^ & leur 
» lumière naturelle les abandonnoit. 

• » La gravité Romaine n'a p*s traité ïa 
» Religion pl^s fériéjjfement : puifqu'elle 
)> cpnfacroit à 1 honneur des Dieux lesim^- 
» puretés du Théâtre , & les fanglans 

» ipeâacles des Gladiateurs ; c eft-à-dij:^ # 
j»* tout ce qu^on pouvoit imaginer de plus 
» corrompu 6l de plus barbare. 

» Maisîîe ne fçais fi les folies ridicules 

V que^Ton mcloit dans la Religion , n'é-* 
» toieut pas ettcore plus pernicieufes'y^ 
» puifqu'elles lui attiroient\afnt de mépifs. 

V Pouvoit-on garcj^r le refpeû qui eftWû 
i> atcc chofes divines j au milieu ^s im^ 
3) pertinences que contoicnt les fables y 
» dont la repréfentationjp ou le rouvepir^ 
yy faifoît une fi grande partie d« cuke dî^ 
» vin? Tout le fervice public n'étoîtqu une 

coiitiimellé pra£uis^& ^ Vu piutdt ttaC , 
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30 dénCion du nom ilc Dieu ; & il falloit 
\ » bien qu'il y eût (Quelque pulilance • efi^ 

» iieniÂe de ce n^m pàcré y qui ayant en- 
trepris de le ravilir/pouiràt les ho«imQS 
0 à remployer daiu 4fs cho£bs fi mépri-| 

# *» fables 5 & même à le prodiguer à des 
i) fujets il iudigoe^ Il eilvrai qu»lesPhi- 

31 loâ)phe$ avoient àia fin reconnu, f^u'il 
» y avoit u^i autre Dieu^ que ceu;}^que le 
)^ vulgaire adoroit : mais n'ofoieiv: Fa- 
» voue'r. Au contraire , Socrate doniioit 

.V pour maxime , qu^il falloit que chacun 
» fuivit la religion de fon pays. Platon ^ 

.î> fon difciple ^ qui voypit la.Grece &tous 
>> les pays du monde remplis d'un culte 
î> infenfé & fcafidaîeux^ ne laiffa pas de 
» poler comme un fondement d%fa Ré- 

.»• publique , qu'il nefatajamaiffricn chaît- 

y gcrdans La Religion quon trouve établie, 
» & que ccfi avoir pcr(im> éa fins queJCy 
X) pcnfcr. Des Philofophes fi graves qui 
x> ont dit'de fi. belles choses fur 1^ irature 
y> Divine , n'ont oI& s'oppofer à Terreur 

publique , & ont déi'cfpérc de la pouvoir 
V vaincre. Quand Socrate fut accufë de 

nier les Dieux que le public adoroit, il 
v s en défendit, comme d un crime j &c 
%> Platon 9 en parlant Dieu qut avoit ' 

• » formé funivcrs , dit qu'il eft difficile de 

^ k i/rouver y &c qu'il eû défendu de 
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» déclarer au' peuple* Il proteft% de nVn< 
5* parler jamais^ qu'^n énigme , de- peur • 
» d-expofer une grande vérké la 
Il nftcquetiev * ^ 
» îrDans quel aWme était le genre h*^ 
» main j qui ne pauvoit fupporter la moiu-^ 
dre idée du^vx^î Dieu ! • Athènes > la plus * 
» polie & la plus fçavante de toutes les- 
. villds-Grecquesy pfenoit'fiour Athées- 
>V ceux qui pacloient des chofes ûitellec-* 
0) tuelles , & c'eil utieties- raîTons qui avoit> . 
in £ait^;condafilher ^ocrate;- Si quelques^ 
;».ï4iilofopiies ofoient enfeigner que les 
)»• ftatues n'^étoient pas*dës Dieux ^-commV 
)) lentendoit le vulgaire^, ils fe voyoient- t 
» contraints dcs'en dédire : eiico^^ après' 
celal^toient-ils bannis cofnme-desiinpies * 
par. del'fenténces de l Aréopage. Toute- . • 
. la- terre- étoît jpoifédée de la- mèniè èiv * 
yy reur^: la vérîté n'y t)foit paroître. Le"^ 
» Dieu créateur du monde n'avQitde tem- 
» pli ni de cuhe qu en JétiifalèiTl. Qtianà* 
» les Geiitilsy envoy oient leurs offrandes, 
sfli'il^'ne £ailbieiir autre honneuf aii Dieù^ 
» d ifraëlj que de lé joindre aux autres 
» Dieux. La feule Judée connoifloit fà^ 
» faiQte & févere jaloufîe^ Si fçav^it qoe' 
» panager la Religion entre lui lés au* 
très Dieuit ; étoif^a détruire.- 
* » Y-oili Wiomme abandonné- entre Ics^ 
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Jï feras' de fa raifon. Il £e précipite daiis 
x> les- égaremeus les plus monftrueuigBl- 

liant ce qu'il y a de plus abtaiiuable 
m avec ce qu'il y a de plus facré. Le feul 
y> Juif 9 éclairé' par la révélation ^ fe faure 
» de la corruption générale..Que conclu»^ • 
» rons-nous de cet efirayant tableau ? li^Vcfo^' 
y) n'eft pas befoiii d'uoelongueipéculatioii rHifi. 
» poui- .eu déduire la nééicliîté dàine Ré- ^^ff^ 
n vélatioa : janapi» caiiféquence ne £a|ch..i6y 
» plu^ liée avec Ion principe • B^^IT* 

V . • V I. ^ 

La néceiSté de la Révélatibft. / eft fait 
ientir même à des hommes qui faîibient \ 
iprofiefliondu l^ag;uufme« Un £îge de cette ^ 
Religion y voyant les écarts de la raifon 
^ans les jnceurs & le culte religieux ^ re-' 
cannoit les bontés- ne peui^em ibrtir . • 
'^e ces égaremens , fi un Etre bienfaifant 
ne defcend du ciel^ ^ ne vient faire luire 
fur euk. uli- flambeau divin capable de les* 
cclai^r. ccAu milieu de nos iuoertitudes y T 
x> <fit Platon f lé parti que nou^ aMint ii ^ . 

prendre ^eft d'attendre patiemment qua* 
» quelqu'un viemie nous^ inâruire* de la: • 
» manière dont nous devons nous com- 
9 porter envers lei^Dieux & les;liommes*' 
1» Celuàqui^ vous» apprendlra «es ckofês 
9 s mtéreile: véritablement à ce^qui vous^ * 

»K leprde; vienne donc incjgflrfrw^ ' 
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î^tficat 5 répond Alcibiade : je fuis diipoîr 
^ f >P1 faire . tout ce qi^^U me prefcrîrâ ; & 

" ^ >:> j'efpeî-e qu'il mé rendra meilleur ». C'eft 
donc la «raifon elle-même qui nous fait 
fentir par fes incertitudes & fes varîatiOB& 
. la néceffité «d'une Révélation. ' ^ 
Piato. ' Necejfarium cjfc igitur esçp c cidre ^ùn^c 
ïklcjb. 2. quis difcaî quo anima & crga Dcos ù crga 

• homitiA cjfc oporuaté Al. Quando vcro ^ 
. tempus illud erit^ Stx^tes ? & quis illud 

doéiurus cjl ? lubentijjïmè enim vider cm 
hUnc homincm ^ quijhamwipfe fit. Soçr.nle 
illc ejl nimirum qui de te curam gerit. . . . 

• Al. Auferat fiv4 caligincm ^ five quid atiud 
^ ' voluerit. ha enim me comparavi ^ ut nikil 

^ eorum qua ilte imperaverit fubtcrfugiam j 
^ quicumque jaitdem fuerit vir ilU : dummû-' 

♦ do melior Jim evafurus. 

vil'. 

'Bayle , le fameuic Bayle , don^les lû^ 
crédules nous vantent fans cefle les lumiè- 
^ tes 9 recranoît lui-^même la io'ûxluSp &c 
^ rinfuffifance de la raifon pour éclairer 
rhomnje fur fes devoirs , &. en conclut la 
néceflité d-uo autre flambeau* ce La raifon, 
» dit-il > ^ft un principe de deftruftion, 
» & non pas d'édific]ltion : eUe pro- 

• # » pre qu'à former des doutes, & è fe tour- 

» ner à droit &. à gauche y pour éternifer 
une diipute faire connoltre 
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l'homme fes tcnébces & fon impuiffan-- 
» ce , & |a néceflité d'une autre Révéla- 
V ti#ii : ceft celle dc^'Ecriture., .. Il 
3> a rien de glus inftoie que de raifbnner 
» contre des faits ; & le tribunal de la 

Philofophie pour juger de la Religion 
3> Ckrétienneeft incompétent))» Dans les 
notes du Dictionnaire de Buyle , Tom. IV. 

• VII I. , 

Peut-être ^que nos Pliiloïbphcs .moder- 
nes auront fait depuis la mort de Bayle ^ 
leur^Doâeur , quelques découvertes , qui 
montrent qu on ne peut fe paiTer de la 
Révélation 4 car , grâces à la fécondité de 
notre lîecle , on ndiparle que des progrès 
de Telprit humain. A entendre parler^ la^ 

. Seâe philofophique , û femMe que le 
monde commence àfortir de Tenfance ^Sc 
à fecoiftr 1q3 préjiiigés in^irés par les con- 

. tes des grand'meres & des nourrices. Ou- 

. \^ons donc les Livres du ^mps ; mais qay 
vois-je ? l^^e troupe d'ennemis , qui , com- 
me des forceJB^s ^ ne ïbnt occupes qu à £b 
battre«fur Jes queftiouftlet plus itpporta^ . 
tes pour rhomme. 

i^. J't)bferve qu'ils font divifés la 
Divinité. Les u||s ibus. les enfeignés de 
Dcaiocrite , d'Epicure , de Lucrèce 6c de 

• Spinofa y foutieniiëllt que t6\xx eft matière ; 

^6cpaç une conféquencc naturelle que; 
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Dieu ne A. autre ch^fe que l'umvérs. Lef 
autres j dans la p|ffua{îon qué laipatiere 
ëft iucapable depcnfer^recpanoiifAxt ua 
Dieu efprit ; niais ils fe parta^tit éncore 
luf fes attributs. Quelques-uns, comme 
les Théi&es , veulent point de Provi*' 
déncè , prétendant qu'il eft au-Kleffoui de* 
la Divinité de fe mêler des chofes d'ici 
basi. D'autvis l'admettent > & font ie^ 
Déiftes 5 qui ne s'accordent pas daiis 1^ 
manière de lexpliquét*. 
• 2^. Je remarque 'qa'Hs Ititf cc^ifieîihmit 

^|>as mêii||e< fur leur propre nature. J'en 
vois qui prétendent cni'it nf a entre lès 
hommes & les bêtes a autre différence que 

' i» £gureg & fdu» ou moins d'intelligence 'f 
parce cpfélles^ ont le» même» organes que* 
l'homme. Ils ne recorinoiffent ^|^it l'im- 
mortalité de Tame. Tout l'homme ^liifent* 
ils jifinit à la mort comme la bête. D'ju^ 
très foutienn^ ^'il faut être de la claiTe 
ées bètec^ pour avsinceir de parâilleî? s^fuF' 
dités. Les uns veulent êtrt n'éceflités dans ' 

"Homes Iturs^ aiStil^M ] parce «fù^^ félon 
eux j le fentiment intérieur de notre liberté 

. n'ek qiu'une illufîon. D'auties^ rejettent ^ 
avec râiioir ^ ce fenfimiAit. 
, 3^.Je ne vois pas- pj^us d'unanimité entre 
-cmclur lan imomie. Chacun & £ait fon code 
iSuvaut ùjij^ caprice > la loi naturelle g^&t 
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foiîr les Matérialifles qu'un vieux préjugé ; 
riatérêt parti^yllier dk pour eux le germe 
Mutes les lok. Les (>éiftes au contraire, 
reconnoiffent un code cft loix imprimées 
par TÂuteur de la nature y non fur le bron* 
ze^ non fur le parcnemin, mais dans le 
ccmv de tous les hommes* Eft-il queilioa 
de développer cé codé , ils ne font plus 
d accorda l^s uns condamnent le Suicide 
en» toutes ctrcouftances ;^les autres le juf<» 
tifient dans certains cas. Le vol palbîrà* 
ceux-ci uu fimple tour d'adreiTe i à ceux*-, 
ià uu crtme ; tous alFez communément' 
foutieiinent qu'il eft permis de jjuivre le 
iious penchant de la nature & regardent 
la (impie fornication comme un plaifir 
innocent. 

L» Théologie de nos Phllofophes n'eft 
qu'un chaos d opinions' 'qui fe combattent 
.réc$roquement : je leur^dis à tous : Ou. 
réuniflfez-vous dan1$ la même manière de 
penfex ^ ou concluez avec nous , que 
raifon , donf vous êtes idolâtœs 9 n'eft 
capable qja^ de vous égarer , fans une Ré« 
vélation qui en éclaire la marche* 
— ' IX. 

La néceilité de la Révélation une fois 
âéiT9»ntf€e , paxott eiiu)Oiter avec elle fou 
exiftence ; parce qu'un Dieu créateip: 
çon&rv^um ^ provittur 9 ne p eut manquer 
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à fes créatures dans le nécelfaire. Oui i 

Dieu a parlé aux hommes*^ c'eft un fak 
attefté par les miracles de Moïfe , par l'ac- 
' ^ Compllirement d8s Prophéties 9 & par les 
œuvres merveiileufes de Jefus-Chrift, 
)Beb.x«L MuUifariàm multifque Màdis olim Deus 
loquens patrihus in Prophetis , no%'iJJÏmè 
diebus ijlis loquutus cjl nobU in lilio 9 
ifucm conjlituit hœndem univuforum y pcr 
qucmfccit & facula. ' • 

• ♦ X. 

Trois Religions , le Judaïfme , le Chrif^ 
tianifme , le Mahoniétifme y partagent 
Tiiniversii l idolâtrie refferrée , comme elle 
eft aujourd'hui , ne peut former des nua- 
ges fur la vérité de cette propoiîtion. Orf 
ces trois Rcli<:îions 'nous annoncent toutes ( 
Texiftcnce d'une Révélation. Le Mahomé- i 
tan refpeâe le Mellfîe des Clirétiens , 8c 1 
les Prophètes des Juifs ; les Chrétiens ^ 
outre leurs livres qu'il* prétendent infpi- 
ré% , rendent encore le mêine témoicrnase ' 
aux livrer contenus dans le canon des 
• Juifij : on dépofe donc par tOut l'univers I 
m en faveur de la Révélation ; & quelle au- 
torité ique celle du monde entier ! 
•' Le Judaïfme 8c le Chrîftianifme ne 
font eilenticiiemei^ ^u uq»e feulé &^ê« 
. jné Religioji , parce que le CliniBa» 
\ ^fine n eil que raccoinpliiTement du Ju^ 
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iitaiîine « comme la vérité ïe& de la fi* 
gure. 

XI. • 

Qppofons aux clameurs 4es Défldetf ' 

contre la vérité de la Révélation JEvangé- 
lique ^aiouiiu Apôtre ^ ni un Pere de TE- 
glife 9 ni un Théologien , mais un dfes 
principaux chefs des Dèiûes mêmes y le 
trop célébOre JeanJaçques Roufleaù/cc J^. 
w vous avoue , dit-il , que la majefté des 
» écritures m'étonne ; la fain|^té de TË- 
» vangile parle à mon cœur* Voyez les 
>> livres des Philofophes y avec toute leur 
» pompe ; qw'ils font petits prè$ de c^lui- 
1) là! peut-il qu'un livre ii fublime &fî 
» fiiSple tojut à la fois foit l'ouvrage des 
» hommes ? Se peut-il que celui dottt il 
V fait l'hiftoire, ne foit qu'un homme lui- 

^ )0 mêmej Ëltce là le ton d'un enthou- 
» iîafte y ou d'un ambitieux fcâaire? 
» Quelle douceiir ^ quelle pureté dans 
yy^es mœur^s ! queUe grâce touchaate dans 
%> .fes iuAruâio^s .^-quelle élévation dans 
» £es maximes ! quelle profonde fageife 
-3p dans fes difcpurs ! |[uelle préfcuce 
s> d'eiprit j quelle finefle &^ quelle 
» juftefFe d^ns fes réponfes 1 quel em- 
» pire fur fes paflions J. Où efl I homme j 

. «> où eft le fage qui fçait agir , foufirir & 
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9> tion^ Quand Platon peint £onjuAeiA9^ 
y> gjiiair^^ couvert de tout ropprobrc du^ 
ii> C|yng ^ &L dig{ie de tons les prix de la* 
9> Tiertu 9 il* peint trait pour trait Jefns^ 
Clirift-:^ la xelTeinblance eft lî frappan- 
9> te 'y qu^ tous les Pères Tont ientie -^ & 
» qu'il n-eft pas poffible de s'y tromper. 
;^ Quels préjugés y quel aveuglement ne 
feut-U point avoir pour ofer comparer 
le fils de Sophronifque au fils de Ma- • 
rie ? quelle diftance de Tun à Taiitre i 
Socrate mowrant fans douleur , fans ig- 
» nonùme foutint aifément jufqu au , 
. ^> bout fon pçribnnage ; & C cette mort 
w facife neût honoré viç , on^dcnite- 
» roit il Socrate , avec tout foh e^it j 
» fut encore autre chofe qu'un Sophifte. 
«> Il Inventa ^ dit-on , la moralç. D'au- 
9> très avalit lui i'avoient mife en prati- « 
» que ; il ne fit que dire ce qu'ils avoient 
y^fakt ; il ne fît que mettre en' leçon» 
» leurs exemples. Ariftide avoit été juftt , 
» avant que Socrate eut dit ce que c'é- 
^ toit que ' juâice, Léonida» étoit mort 
D pour fon pays^ avant que Socrate eût 
if> faît MfL devoir d^aimer la patrie : Sparte 
5) étoit fobre , avant que Socrate eût loué 
» la ^^briétc : avant qu'il eût défini la 
X) vertu y la Grèce abondoh en lAmme» 
p Ycrtuen;^ Mais où Jefus avoit-il prig^ 
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». oiiez les ilens cette morale éjevée & 
^ pure dont lui feul a donné les leçons 
. & lexemple \ Du^iu du plus furieux 
• Êmâtîfine ^la plus haute fageiTe «ie fit 
» entendre , & la fimplicité des plus hé» 
^ ^oïques vertus ho40j^ li} plus vil de tous 
» les . peuples. La mort . de Socrate phi* 
» lofophaat tranquillezneut avec fes amis^ 
eft la plus douce qu'on puifle 4efirér ; 
» celle de Jefus expirant dajis les tour- 
» inen&, iujurié 9 taillé ^^audit de tout 
)> un peuple ^ eft la plus hfflrible qu'on 
» .puiiîe craindre* Socrate prenant la cou- 
sit ,pe empoiToonée 9 bénit cçlui qui. la lui 
» prcfente &qui ple^ire .; Jefus au milieu 
>?.dun fupplice affreux , gria .pour fes 
^> bourrçaux acharnés. Oai, fi la vie &la * 
»jmort de,Socrate foiit d un lage ^ la vie 
» âc la mort de Jefus font d'un Dietb Di« . 
>^.rons-nous que Ijiiftoirc de rEv^ngile çil 
s> inventée à plaifir? Mon ami^Ce n'eâ pas 
» ainfi qu'on invente ^ & les faits de So- 
I) crate ^ dont perfoune ne 5oute ^ font-. 
» moins atteftës ^ue ceux de Jefus-ChriiL 
» au fond y c eft reculer la difficulté fans. 

:1a détruir^p ; il feroit plus inooncevable 
» que- plufîeurs hommes d'accord euifent 
»<'fa)>riqué ce livr» 5 quil ne .l'eil qu'un 
>i '^ul en ^it fourni le fujet. Jamais dur 
Ai Auteurs Juifs u'euifent trouvé ni çôtafi ^ . 
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. ^ ni cette morale ; & TEvangille a des âij^' 

* » raâeres de vérité , fi grans 5 fi frappans^ 
• - » fi parfaitement inimitables, .quellnven-* 

Emile * ^^"^"^^P fcroit plus étonnant que leiié^ 
t. s. p! » ros ))• • 

^79. »X i I. i 1 

La Révélation eft un flambeau quîcon-^ 
doit furement à la vérité, a Dieu qui 
» parle ^ fi'eil: pas , coihme lliomme , iujet H 
x> à mentir «' ni comme les enfans des 
»> hommes , câipable de changement ; il 
» eftlGdele cfans toutes fcs promefTes 5 & 
» vrai dans toutes jfes paroles ; le ciel & 
. i> ta terre paiferont ; mais {es paroles ne • 
» pafiferont point ». :Tous les dogmes 
*^'il a ];évélés font vrais 9 toutes les pfo^/ 
• * méfies qu'il a faites feront accomplies.--. 
Il eft donc iufte de fé Xoumettre àla Révé«« 
lation : on ne taifonne point contre Diëa^ • 

îMumets JVo/i eJl^Dcus qjuafi homq y ut mcntiatur ^ 
nec utfilius hominU ut mutetufm 

Pr.144. Fiddis Dopiinus in omnibus verbis fuîs^ 

'^AfVrci, ' Cœlum{s terra tranfibunt ^ vcrba aut^ 

«ap* ihmcà non tranfihunt. 

f'^'- XIII. ; ^ 

* La Révélation a en fes gradations ; fbi( 

commencement fut au temps de notre 
; premisr pere ; fout progrès fous ies Pa^ 
•tri^Ches , Moïfe & les Pfopli êtes ; fa 

' p^rfeâ;iQttfousJefus-Chrift«LaHçvéktioa 
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3e rAucieu Teflameut étoit comme une 
lampe <qui luit dan4l||m fieu obfcur ; msus ' 

celle du Nbuveau eft comme Tctoilc du 

» 

matin .9 'qui diflipe toutflii leif téaébres. 

9!^2remuf propTiÉlicum fcrmonemjirmicf^ S.f^% 
• rcmj^ €ui bcaêfacîtis attcndcntcs quafi lu- Jj^'* ^ 
'Stma li^ctnti in calîginafo loco j donec 

dics clucefcat^ & lucifcr oriatur in cordi^^ 
ius vellris* 

JiJV. . - \ 
Des ames clioifies peuvent encore avoir 
•des révélations : f Ëfprit*;Saint Ce commu<« 
nique à qui il veut : mais prenons gardo 
à riUufîbn ; «1 eft facile de s'y tromper<^ Sc 
cïe prendre le phantôme pour la réalité , 
en regardant comme une révélation ce qui 
n'eft que i'efTet d'uâe imagination échauf- 
fée j ou qu'une i^^uilon du démon. Cefl 
ici particuliéiremQnt gué doit avoir lieu 
cet avis d'un" Ecrivain facré : a Mes bien 
» aimés 9 dit-il ^ ne^croyo^ pas à tout ef^ 
» prit-; mais éprouvez files efpritsfont de * 
» Dieu». Les révélations des femmes ^ \ 
entre- autres , ne doivent être adoiifes 
qu'après rexamen le plus ferî<:ux , parce 
qu'elle» foiu plus exposées que les . hom^ 
mes à être 'dupes de }eii|^ imaginations» 

Spiritus ubi vult fpirat. '* Joait.ew 

Cariffimi ^ nolite omni fpiritui crcd€fC f\\ jôaiî^ 
ûà grobfitc fpiritus fi ex JÛeo fint. w 4* 
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L'Eglife Catholiqu# ne re^nnoic iê 
révélatiou authentique quç celle qjii effi 
contenue dans Idl XjMji^ canoniques^ 



dJns la Tradition univOTcUe : a Car ifous 
.» avons été édifiés , comme Tcnfeigne . 
» Saint Paul ^ fur le fondement des Apô* 
» très & (^es Prophètes ^ en NotrçrSei- 
3i gneur Jefus-Chrift, qui eft la principale 
.» pierre de Tangle». Notre foi n'eft ap* 
pùyée que fur la Révélation y qui leur, a 
- été faite , & non iur cellis dont quelque* 
particuliers ont pu être favorifés dans la 
iuite dps iîecles* . 
Ephef. Supcrfuiati fumus fupcr fondametitum 
c. 1 > V, ^pojhlorûm & Prophctarum ,f ipfo fum^i 
mo àngulari lapide Chrijlo Jcfu.* • 
S.Tho. Innititur fidcs nojlni rêvclationi^ApoJ^ 
I p. q. I. tolis ù Prophetis faBa ^*qui canonicos li* 
c.-«. ad 2^^^^ fcripferunt ; non autcm rcvclationi ^fi 

àùa fuit aliis doçloribtts facla* 

' : XV I. 

' Avancer que la Révélatibn.a pu s'alté- 
rer en parvenant jufqu'à nous , c'eft don- 
ner à entendre que la Providence auroit 
' ^ pu fe manquer à ellé*mêine ^ c<i qui eft uli 
^ blafph^me contre Dieu. Les mêmes rai- 
- fons y qui (ne prouvent que Dieu â déclaré 
. #n08 pères fes volontés fur Je bulté rcli-- 

' ^eu3c^ œe démontreut la confervaûopd^ 
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il66tte^iviiie parole juf<]u'à moi dans tou^ 
foin intégrité. Ett effet ^ fi l'Etre fiip^éme 
avoit pu permetfre la corruptigijii des li-»* 
Vres 5 aMÂ{uels fa parole , a été confiée ^ 
jl faudroit conclure , i^. que Dieu auroit 
établi une ' Kelig^n ^ fans pourvoir à f^ 
confervation ; z^. qu'il auroit inftruit. les; 

de fes volontés ^ fans couferver aux. 
autres lès moyens de les Cônnditre ; 3^. 
quil auroit jugé la Révél^on4|téceirair&^ 

. &rauroit enfuîte^iégligée comnié inutile 
4®. qu'il auroit tendu des picges aux cfyrits. 
ii^in^les ^ faciles ^ en p^inettan%qu^ 
des livres , qui ont dcquîs pnsmi eux un6 
autorité f^crée y foient mêlés de &1 
de faux : W ^ toutes ces conie(|iience9 at« 

• taquent la providence de Dieu, La divine 
fageife eft conféquente, dans fa marche.: 
•[Hpnd elle fe propofe une fin , elle y pro- 
portionne toujours les moyens. U n'eil 
donc befoin d'aucune difcufli6njpour ..fo^ 
cevoir des Juifs des Chrétiens lô recueil 
des*écrit^m^ colnme un dépôt ^ jdoc^ la 
divine Providence a pris un foin particu- 

a lier • & dont la confervatfôn eft fondée fur 
les mêmes raifons que^a fagefle deDteti 
a eue$ en faifant écrire fes volontés* \ 

Oui, nous avons les livres de t'Evangile 
tels qu'ils ont été écrite iàns aucune, oj^é-^ 
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Iratfcm. L'Eglife , ' confidéréô feùIemeiSt 

•coAiHQ fociétç humaiae, forme en faveur 
•^e Icjir kitégrité & de leuf vérité, le té- ^ 
. moignage le plus fùr que puiSe demander 
' ia vérité de^riiiftoire. . ^ , 

En effet, cette fociété nous a tranfmis 
ces livras dès Iç^r origine en dUant auHi- 
. tôt qiïe ceux dpnt ïs portent le nom , ên 

• font vraiment les auteurs^ & qu'ils ont été * ' 
témoins dfe ce^Hs racontent ; elle a rendu 

le même témoignage^ Tàns varier , de fie- 
cle^en fiecle ^de généraiioa en génération 
^^deffHS. dix-fept cens* ans. De pkis elle s^SL ' 
toujours fait un devoir inviolable de main- 
«eni^Tintégrité de ces livres ji de la dé^ 
fetidre jufipi'à l-efRifion de foil'fang , & dt ^ 
xécl^mer contre ceux qui auroicnt eu Tau- 
^acè de les allérer & de les contrefaire ;. 
elle a toujours eu dans fon fein des hèm- 
jntfs établis y confàcrés & ordonnés fuc- 
•«eflîvenient pour veiller à. la confervation 
d'un dépôt fi prédeux , qui renf^grme 
Tlliftoîre de fisoi inâitution , fii morale^ fa 
doftrine & le ^de de fes loix. Après un . 
tjémoignage^ fi qpiiilant 6c fi iznifonne*; ^' * 
• après de« précaHtionsfifagement conçues ^ 
& fi icrupuleu&mei^t fuivies ^ la foi hiv-^ 
niaine pourroit-ellê {Mrter fur un fonde- 
ment pfUs inébranlable ? , Nos Evangiles. 
£u^d<ULciiijcon4:eft^^ » 
• • • ' 

% • ^- 
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la plus grande autorité huih^auie dépofe 
en leur faveur : nous avons- donc , fans 
auf^ne altération ^ Jes mêmes écriture^ 
les Apôtres ont publiées' fur Irf'vic ^ 
la doârine & les miracles de Jefus-Chrifij : 
dont yis avoient été témoins* . 

XVIII. 
La Révélation devient inutile fans uné 
fociété vilîble , qui en conferve religicufe- 
ment le dépôt ; conune un code de loi* 
eft înfruâuéux jS une fôciété ne Vaàdpm y 
HP le conferve & nen f^ilTe la bafe de fa 
politique. Il y a donc fur la terre uiie fQcié- 
tÀ v\ah\^ ^ nui 1r Révélation a été confiée» 




C H A I> I T Q^Ê V. 

LA* focîété vifible * <iépofitaife 'de- k 
Révélation , ne peut être autre qOtf 
i'Eglife Chrétieiuie.-, puifque.la Religiaii 
qu'^e profeffe , eft la feule véritable , 
-«bmme nous .ravous^ prouvé., , Mais pfti-- 
lîeurs'faciétés féparées , qui fe coodam- 
nentréciprociueyi^nt, s'att|^bucrrt ce gl6-- 
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multitude celle qui le mérite véritabl<$^ 

il. / 

Quatre caraôeres diftînguent la vérita- 
. bic Egiife Chrétienne y de toutes les £o^ 
ciétés qui veulent ufurper ce titre. • 

Unité , premier caraikerc de TEgliie 
Chrétieilne. Elle eft une y parce que 
tous les fidèles qui la comporcnt ne font 
qu'un feul corps fous un foui chef, qui eil 
Ifc Pape , Vicaire de Jefus-Chr^ft" fiir la 
terre , & lucœffeur de Saint Pierre. 
z^^PÊtrce 4u'ik profeflent hi même foi ^ 
participent aux mêmes Sacremens & ont- 
la même efpéranco. Ce cara£^ere eft dé- 
• -figné par ces pafolerf de Jefus-Chriftr 
y,^,^»- J.'ûi encote , dit-il, d'autres brchis y qui 
x4. » ne Jhnt pas^e cette bergerie ; îlfaut que. 
V je tes y amené : elles entendront ma ^ 
» voix y ù il n'y aura plus qui^n troupçau. 
y}*€t un pctjleur ». ■ - . 

Sainê^té y fécond taraôere. 1/Eglife ' 
. Chrétienne eft fainte ; i^. par Jefus^-Chrift, 
fon chef ^ qui eft fàint & la fource de 
. toute fàinteté ; i\ par lii5s Saints quelle 
•renferme dans fon fèin y & qu'elle .-aura- 
toujours, àrexciuliQn de toutes les autres* 
ibciétés qui & nomimnt Chrétiennes 
3^. par fa clpârine , i|ui eil fainte ,/& 

. -^i te îèra iou|ourfc. 
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Catholicité ^ ttoiûeine caraâere«*'^'Ë-\ 
glife Chrétienne eft Catholique , parce * 
qu'pUe s'étèi^d k tous les teâ:^9^&: à. Mtts- 
les lieux, i^. Elle s étend à tous les temp*; 
parce que dans tous les temps, il y aura 
«ne ipciété viiible de ^deles réunis danli* 
la même foi, fous la conduite chl môme 
chef 2 • elle s'étend à tous les lieux^ 
parce que fa doârine eft , ôu a étéf ou ^ 
iexa aunoucée^^ dans tous les lieux de l u-» 
mvers^ : par-tout il y a , ou il y a eu y ou 
il y^ aura des Catholiques* Ce- caraâere 
eft»mal:qué par 1& Pfeaume 2 , v« S ^ où le*. 
Perc éternel parle ainfi*à fou fils , qui' 
devoit s'incarner « a vous donnerai Les 
nations pottr héritage , & vàtrç eriifire s^jfff^ 
>> tendra jufquaux extrémités de la terre 

'Apojlolicité , quatrietne carsfâère de la- 
véritable Eglife. Elle eft apoftolique y i^. " 
parce qu elle croit Se enfeigne^out cfi que- 
ies Apôtres ont cru & enfeigné ;*z^. parce" 
qu'elle a été fondée par Iç^ Apôtres y 
; qu'elle eft gouvernée parleurs ^ccefleuris }' 
3^. ejifin.parce qu elle a reçu fon autorité - 
& fa miffion de Jefus-Chrift par les Apôf 
tres. Toute fociété, qui ne réunit pas ces- 
quatre caraâeres j Uj^ft point vraiment* 
TEglife Cs^tholiqùe y niais ne p^t étfV 
jpiàrdée qiie comme .un i;orps endérj^ 
;^tTans0rv . • . ' 4.' * # 
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* I f I. 

De toutes les fociétés qui fe glorifient: 
du nom de Chrétiens j FEglife Romaine ,^ 
. ^ft-à^dire 5 eelle qui reconnoit le Siège. 
V de RômcL pour le- centre -de foii unité y a 
feule ravantage de rafiembler tous Ics ca- 
^. Taâcre* qu on vient daflîgner : elle eft. 
aine , fainte , catl#li<ïne & apoftolique 
cofMb le prouvent inyinciblemciit ks. 
. . 1 héologieiis ; on la •nomme -Catholique , , 
pour la. diftîngner- des Eglifes féparées; 
» Il ny a donc qu'elle qui conférve lè vrai . 
>> culte ; elle eft lâ fouf ce de la véraè > . 
• ^> le domicile. ée.Ja foi , . le, temple , dp. 
» Dieu))j-/ ; — ' 

Divinar! '^^''^^^ cuLtum Tctincti Hic cjl fçns verita^- 
îif San' rhoc ejl domiâiliùm fidci , Aoc ^jî icm-~ 

Ii*EgHfc Catholique eft laflemblée des; 
fidd^s réujiis * en un mêtne corps par là V 
participation *aist*mêmes Sàcremens , la 
profeflion extérieure de la mêine foi,, èc 
p,ar la«£ttbordinatiof| auxiiitéhies'Paftè^ 

' ^ . d^nt'Jèfus-Clirift citje chef fuprcine , &t ^ 

srcyprr^^ Pontife Romaip le chef mijftifiériel> en. 

ad' fS^ ^uaiîté-dé- ftt^^celTenr -de S. Pierre. . ' 

rfntttuttJ" EccUfia. pkbs SacerdotLadimata y^A 



r 
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y. m, 

r L'EgUfe Catholique eft donc de f*,xia- 
iitre une fociélé' vifible y facile à diftinguer ' 
rCntrc toutes les autres fociétés. Cette vi- . 
éln&té- a été prédke i^r Jfme»' iirDans Us * 
•» derniers temps' ^ dit-il, la montagne fur 
• laqifçlU bâtira la maifon du Seigneur y 
» fera fondée fut le haut des moriU t £f 
""^^eUe ^"éleveri^au'dejfus^.d^s colm^ tou- * 
» testcs nauonsya€e0umrontch foHlci>. • . 

Saint Auguftin fe fert avec avantage d«* ' - 
fa v^ibilité d*rEglife contre les Donatif- 
tes. a L'Eglife, dit-il, eft c«liiiue<ie toutes 
i> les natioas;or,le patti de Donat eft ignoré . 
-3^ de plufieurs : il n?eft4anc:,pas TEglift »• 
■ eritin novijfimis diebus P^^P^ratus 
morts domus Dùmmi Inyertice monùum * . r 
& elevabitu^fupercùUcSyÇfflucntadeurn- ^ ^ 

jOmncs^cnteSk^ ' S.Aug.- 

. Nota cjl ergo ( EecUfia ) omnibus^ gen- 1.2. con-- 
ùbus y pars autem Donati ignorata ejl plu- ^^^J^^^^^^^^ 
nbwgmdbus i non ejlergo ipjii.^ «i, capi- 

Pepfexque TEglife puiffe ceffer un inf- fi^^Y 9.- 
.tbtit d'être vifible ; c'eft fuppprw que Je- p- ^ 
iiis-Chriil peut être infidelelifes promef- . ''^'^ 
&s î ce qu'il ji^ft pcçmis^ penfer , 
& encore moihsdfe pfdnoncen Oryjefus* 
€aitift a dît daus les termes l§s plus exprès ,x 
Qiie:.le^j?om^dètMfe^^ep^^^ , 
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« 

jamais- contre.41e., Vhéréfie p eût élever 

des nuages qui.paroiirent robfcurcir pouiv- 
un tenaps^^mak elle, ûeiçâoroir réclipfen. 
On la fatigLie quelquefois mais oh u eiii 
triyaniphe jaiiiai& ; êlleXoit toujpms.vîâo^ 
# lietlfe. des- aflants^ qu'on lui. livre* . > 
Matth. Portez infcri non. jjfcv4iUbiuit adverfus^ 

^•Atnbr.. Vidctur f Ecclcjia ) Jîcutduna^^ dcficerc 

non^ déficit. Obmmkrari £<i^|l ^dejU^:r 
n.'rMdt n.non ponjll < • 

giij;»* ■ .. V I L, ♦ ♦ , 

Pour, appaifenir. à r£^ilè Catholîqne,- 
. * il faut que TEglife paniculicre , dans la- 
quelle OiU vit y pulffe^ remonter^- par fes* 
, Prffeurs 5 jufqn'aux Apôtres^ , .que lefus— 
• ' CiirilJ a envoyés.. Geft par ce principe* 
^ « ^!un ancien* Peré^ piefloît léf^' Hérétiques: 
de fon temps : a Qu'ils nous moptr^nt ^. 
y>' dit«-ily rorigine. de ieurs Ëglifes ^ la^iuc-- 
>r ce/llon de leurs Evcques , en remontant. 
»J.urqu au commencement y de manière: 
I) que leur premier- Ëvêque ait eu*pourr 
» auteur Se prédécefleur quelqu'un des> 
yt Apôtres ^ bû des hommes app&olîques ^ 
, yy dans la communion defquels il ait perr ' 
» ievcré )|iécm à la^»« Je ne fçais ce qur. 
. BOs.fireres erfans: pcurroieflt répondre 
pareijle queÛion. La date de Jbeur liaif- 
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{eâe a comm^neé en telle année ; où: 
étoiént les. LutJiénen^ avant Lutlier ^.les- 
Calyiniâeg avj^t CalyiB.i Dès gen^qùi.^i*, 
ont Ampu la chaiiie de la. fuccell^pn ^ en 

fiéparaiit de l!£gliie«ËLomame , peui^ni- * 
3s fe^fîatter de remonter par leurs Pafteurs 
^ft[u'aux Apôtres ?. ^ 

.Edmtt crgo. origines EccUJhimm Juammr l^ertult* 
evolyant ordiaeni.,Epifioporum rprefcr^! 
ità ptr fucceffioncs db' iaitio' decurrenîem ;fed. m*- 
ut primus ille Epifiopus aliqucm ex Apop^^^^^ 
tolis y vcl apoJloUâs viris y qui tamcn cum 
Apojlolis perjev€raverity . habutrit auchy^ 
rem & antcccjforcm ihoikcmm m^do E^^'^Qp^^, 
^d^fid^ £atholica cmfiis fiios^eftHrunU^ r N»ievit;- 

Vejlrœ CathcdrcE originem ojtendite j qui J^^- 
vobis vidtis fanciiim Ecdcfiam vin4iciif^* menia-- 

• Oui j toute Eglife p;irticulier^- marquée - 

coiiy de la nouveauté y ne peut fa jre\ . 
partie de l'Eglifc Catholique , qui ejl ef- , 
fentiellèment ApolloUque dans fon origi- 
ni^. Âii^i attife toitjcmrs prtfcritpàrf^ * • 
antiquité ^ontrjc tout;es les feÛes errantes y v 
tpd Ye donnant le nom de Chrétknms*^ 
'» Qui ctes-vous , leur difoitrcllè par la^ \ : 
s> plume de TertuUi^n furlafin^du iecond> # 
» ifiecle ? Quand: étes*^ous venus V d*o£t' 
^) étcs-voua foriis ^ que faites-v^^us dans> * 

f' iawlu«B>i^imi&: qui &^ voi^nto * - 
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» enfansl De quel- droit , Marcioir , Obùi 
» pez-vous ma forêt ? Qui vous a permis^ 
s> Valemia ^ de djltour^ei^ mes ibusces 2 
» Deqpelle autorité , Appelles , anédiez* 
» vous mes bornes-i ia poiTeifion eft jfoui 
» nK>L; ..£ftTous autres^'POurquoi'fetnez«- 
• » vous dcfiis mes domaines félon vos wprj^ 
» ces , & y £»ites-voiis paître vos^ -trou-^ 
» peaiHcîTailapolFeffionyjepoiredc avant 
» ypus i j en ai des: titres authentiques^ q4e 
» je tieuft^de ceux*mêmes à qui lé domaine 
» apartcnoit. Je fuis 1 héritière des Apôtresw " 
L'Egiife ne poiirroit^Ue pas adreiTer la 
v . Même difcours aux. Hérétiques mode^-nes ? 

STet^ttlL ^-/^^ ' quandù fj unde vcnijlù ? Quid 

iie pref- iïï meo agitisnokr mei l Qtio dèniquc^ Mar- 

lûgrttil; ^t^^ ^ j^^^ filvam meam cmdis ? Quâ liccnr 
g. ' tiâ j V (dentine , fomtes f^Êbs tmnfvcrtis l 

Quâ poteflate ^ Appelles y limites mcos com^ ' 

mpvcs 1 mca cjl fojfejfio. Qkidlmca^tiy , 

ad mluntatèm vtflmm feminatis & pajci-' 

tis^ j^a ejl. poffcjjio yolim pojffideo.yha^ 

heo origines jurmas ab lis tluéhrihiis r^¥o* 

mmjuitrcs ycgdfam hœrQS A^Jlolomm. 

- ' I X.. .4 " '\ - . 

Voyez PrAidit prétexte de rimpurcte de 
s. A^. n quelques-uns , dit: Saint Auguftin j pour 
rMa^*>^ ^« féparei%dè IHinité dè l'EglifcvC^ift 
crobc, w fe déclarer foi-même impur & fair% 
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TD. cherche à éviter en fe féparant des* 
» autres 1);^ X.* 

• ; « Il n'y a ni'néceiîîté , ni raifon', dàns- • " ^ 
» quelque circonftance' que ce^ {àit yûc' 

» rompre Tunité, de. faire bande a^rt, 
» &-delevcf aute^j contre autel", chaire 
>) contre thaire L -Eglife , qifieft- vraie: 
dans fes dogmes, faiiitedaiis fa moralp&'- 
la pretniereà gémir des abus qui peuveirt ^ ^ 
fè glifler parmi fes enfans , ne peurfour-- 
I nir .à perfomie un prétexte légitime de.fé- 
'paratioui * ' s Ab 

^ Hujus unitatis ^racidcnd^ numquam cont- 
mfia nçQcJlitas cjfc pot^.^ traepift 

Y ) Pârnicti» • 

^ ' Il n'y a point ^ dit Sakit Auguftin , dans ^S*- : ^ 
VEglifc dd Jcjus^hriji de plus grande preu-: 
Tc de éhàrité que de facrificr fon propre' 
\ Honneur à ht' confervationde^'unité , |30Ur ' 
eitipccher lé fchifme. Ce facrifice devient: ^ \f 
un devoir dans roccafion : parce queiinté»- 
Têt particulier doit clder au èîcn' coin-; ' 
mun. Si un ancien a pu dire que^ dàns lè? 
civil 9 nous ne ibmmes pas nés pour nous y - 

• mais pour la République'^ non nohis^fcd 

• RcipiiWic<rnûtiyii7iiui ; ne pourrions-nous : 
pas dire.égaleniéiit'quc^ d^ns^leipirituel,^ ' 
nous ne domines pas nésprécifemenyjour 
notis^mémés maïs pour TEglife p dont::' 
nipusibiiiuies membre». • • . • / - 
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S; AttflL fialla mdjor cfl in Ckrifti EccUfiâ prà^- 

1* hatio cmitatis , quàm ciim etiam honorip* 
69. t. t^fif^ui apud.hAmincs videtur ej[)c y.c<mum' 
H^*^'^* rûfiir f M mcîAbra' parvuH divïdàntur ^ ^ 
nniuitis ^i/l'ûiia Cjinjliana dUanUtur Ln- 
JirMiitau • 

. ^ xn. ^ • • • 

Nps frères errans ne .peuvent donc en 
V • ; tfucunie manière juftifier leur féparatiom* 
Leur réforme y fi vantée , pour la- met- 
tre à ia juile visdeur y n'a été qu'un jeu de'^ 

• théâtre , quis'cft terminé , comme la Co-* 
niédie^ parle mariage, des Prêtres y d#s^ • 
Religieux &*des Religieufes* 
Érarm. iyl^ omnis Tm^œdia cxit in catajlro*^ 

.épift. ad , :. . TTi • • ' • • • 

- fratr^ç pA^/t COmiCâ/n. L//?1 COtltlglt, UXOTy occmi» 

ft^wio- tur , l'a/ete & plaûditc.». . tT/iJe tantacar^ 

Mai^'^' nfs rebtllio in his qui ja3ant\a§l ..SpiritUr 
Parikif CAnjfî/. ^ • 

apudSI- / Y T î T • ^ 

€oiiiiaB- L-Eglife Catholique eft la miailbn de' 
•uml^îl Dieu , qui eft une^, hors fon fein il.ny a 
▼ilegio. de falut pour peribnne^ Celui qiii ne la* 
réconncît pas pour mere.^ ne peut avoir 
Dieu pour pere. Quiconqjie mange la Pâ-- . 
^ ^ que hors de cette inaifon « eft un profane. ■ 
ûp.ùu Vomus Dci.una ejtfiiffmim. JaLm nifjh. 
S. Cyvr. in EccUfiâ cjl potcjl^ ' ' ^ 

«nltate- * ^^''^^ j^^^i ^on potcjl Dcum patrcm y 
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Quîcumqacextra hanc domum agnum s.Hïér. 
4om^dcrit,y profanus cft. ^ Epift.ad 

Y f V * Damaf. 

Avancer, avec nos frères erraus , qu on S7« 
peut iefauver dans toutes les £eâes Chré* 
tiennes y pourvu qu'on convienne dans 
certains articles y-quils nomment fonda-, 
mentaux;* tfeft la dernière reflburce d'un 
j^arti poulFé à bout par fes propres 'priu^ 
cipes ; c'eft le remeide extrême appliqué 
à un mal défe fpéré , & qui ne* fart qu à le 
rendre tncurabk.^Mats il falloit trouver k 
un moyen de difldper les allaînieé dès peu- 
j>le$ £iduits 6c jiÂleixieqt eôrayis des dK ; 
vifions qu'ils voybient régner ji^rirni leuisr * 
chefe. Or , la tolérance accordée à tou-^ • 
tes les feâes leur a paru propre à rem«> 
plif cet objet. Ils n'ont pas fait attention^ 
-fans doute , que par cet abfurde.fyftéme., - • 
ils faifoibntdu. Dieu de |>aix & de <véc£té.^ 
unDieu de con|uliou&de n^enfonge^en - 
le iuppoântf»vodl£^ Tartre. ; ' 

Non cnîm cjl dijfcntionis Ikus ^ fcd ^- C*^** 

^ cap, S4^ 

facis. V • v;-îî- . 

XV, ^ 
On fent alTez quel eft le but de noi* 
fibres errans ^ qiiand îls dems^dentla to^ * 
lérançe ; ç'eft d'être autorifés a faire ban- 
de à pari^ pour profedTer librement leur ^ '? 
d^âxitte eirxmée j^ fans Itre regardés CQnÉr ^ 
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me hors delà voie du falut^, c'eft fa&f 
pai^er les formules particulières j qu otn 
nomme ConfeJJlçn^ de foi ^ pour des ard* 
des non de foi , . mais de confédération 
ieulement ^ que Ton ueil pas obligé de 
Croire ni de foufcrire poul* être fauvé. Or ^ 

' un jpareil deifeia eft abfolument oppofé 

. amc premier» principes du Çhriftianîfine. 

• L'Eglife eft effentiellement une ; & fou 
unité confiile dans la profeflTion de la mê- 
me foi y d As Ia*)>articipation aux mêmés 
Sacremens 9. dans la.feumiflion au même 
chef. Qui rompt cette unité ^ eft un apo^ 
tat y que TEglife ioSe d€ xeconnoître pour 

•fon en£antt 

. Le iyflême de la tolérance n'eâ pâs 
tioureau. Nous envoyons des veftiges wsês 

les anciens Seâaires* L'éréiiarque Appel- 
les s'eft déclaré hautement en ià favetif»^ 

En effet , Eufebe rapporte y d'après Rho*- 
don ^ difciple de Tatien, que le vieillard 
Appelles dîfoit : » Qu'il ne fallait dnquié'^ 
» terperfonnc fur fa façon dç penfcr^ mais, 
» laijfèr ch(i0,h vj^vrc tranquiUement daw 
)i) la créance quil avoit emhrajfée ^ Cf que 
V tous ceux qui mettraient leur confiartce 
^ dans Jefus^Chrift , ferùient fauyés ^ pour^ 
» vu quils^ vécujfent dans l\xmcice des 

W bwnes oeuvres d TejrQtUien iftteâe.ig^ 
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lement que rhérélîe de la tolérance étoit 
commune familrefs aux hérétiques de 

ton temp^. ce Ils omt ^ dit-il 5 la paix avtc 
» tout U monde : car quoiqu'ils foicnt /ic 
•5) fcntimens diffêrens ; runiquc chofù qui 

. 3> kur importe 5 ejl de confpirer tous en- 
J) f^bU t la dejlruciion de la térité »v 
Et peu après il ajoute : a Cejt pourquoi ofi 
3> ne voit prcfquefas dè fchifme parmi l'es , 
1» Hérétiques ; quoiqu'il y en ait , ils ne 
paroijfent pas: cejl l'unité mime »p 
-Pacem quoque paffimcwn omnibus rnif- Jertuiu 
tent. Nihil enim interejl illif ^ licet divjer-^^r'^ç^^^ 
fa traclari&Lbus<ydym ad uruus yentatîs ex- ^^P* 4*^ 
§ugnâtîonem confpiren$. Et ho$ ejl auod "vôye^i 
jfcjiifmata ap^d Hû^reticos ferè non junt; Eufebe^r 
quia^^um fint non^^^arMi f^hi/m^tay^'^^^^ 

, ejl çnim uaitas ipfd. - • , *. • 

' ■ ;ïvir.. • * - V\ • 

*" La toférance^Bans un Catholîqu^ efl • *^ 
en Contradiâion avec fes principes : qui» 
conque recotinott dans TEglife une auto- 
rité vifible & enfeignante , établie paf Je- f 
fus-Chriid: , dbit^ regarder cditlme hors d[e 

*Ia voie dii faluf tous ceux qulny font pas * 
fournis. M^is il n'en eA pasr ainfi des Hé- 
«étique^; en fe tolëraritîes'uns les autr^s^? 

.ils partent de ^eurs principes. Tout.Hë- # 
rétiqpie intolérant eft un homme incomfi- 

,^ent.. Qui reûifa de fc rendre à rautoxiiûfc * 
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vilibic de l'Eglife y s arroge la .liberté . 
peHfer ; & qui s'attribue ce ffrivilege , ner* . 
doit le refiifer à perfonne ; entre égaipi; 
tout doit être égal. ^ ' 

XVIIL 
La tolerancç eft la plus daiigereufe de 
tomes les héréfîes; parce quiftlle les renf' 
^erme toutes , en permettant, de les iÇiute^ 
nir toutes également ^ &c en donnant aos . 
confcicnccs une faiifTc paix ^ par Iq diftinc- 
tion iniîdieufe des articles fondamentaux * 
& non fonda;iientauK< Cette diftinâion ^ 
étoit inconnue à toute Taiitiquité ecclé-» 
iîàftiqiie , qui regardoit toutes les vérités 
révélées comme eilentielles au falut. 0 

XIX. 

Îefiis-Chrîft profbrit le tolérantifme'dôr • 
de la manierp la plus expreiTe 9 Jorfqu'il 
Commiinde aux Chrétiens de regarder 
tous ceux qui necoutei^pas TËglife com* 
jnelles Pajicen^ & des. Publicaîns : les. Sec* 

taires , quels qu'ils foient, n écoutent pas 
r^j^life I puifqu'ils refufent d en fuivre les ; 
enlei^emms : c'eft dôiK défobéir à Jcr 
iiis-Cluift 9 qu^de leur accorder la tolé^ 
xance eccléfiafiiqije. 

X X. - • ^ 

L'Apètre^Satnt Jean , inilruif par £6n 
divin maître 9 condamne ft tolérance avec 
la même force^ u Si qudguun ^ àit-^jl^^ 
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vunt vers vous 5 & ne fait pas profeJ\ 
f> fion dc4:ctte doSrine ^ixe le rèeevei p^s 
^ dans votre maifon^ ù ne le falu^ipoint: 
» car, celui qui4cfalue participe à fes maw^ 
» vaî/^fs ^zcî/onJ ^. Remarquez que^aint 
Jeaa ne diûiiigue pas entre do^tiriiie & doc- 
trine ; ma^ 4it 4n général^ qu'il ne féut , 
point communiquer avec ceux qurtîen- 
. lient une do^rine. oppofée à celle c^u il a 
ehfeignée au nom de Jefus-Chrift. |^ 

^i quis venit ad vos y & hanc doclri- 2. Joar^J * 
nâÊn non offert /nolite rccipetc eum in v.jjo.né . 
domum , nec àvc ei dixeritis. Qui enlm 
dicit illi ave y çommunicat operihus ejus - 

mis. ^ 

Dans les fctem:es profanes , il eft per- * . 

• mis d'abonder en fon feus. O^i peut , fans. 
. wcrîmc% imaginer de nouveaux fyftêmes, 
ou choifir entre ceux qui ont été' inventés^ 
> *Cflui pour .lequel ona^lus dègQÛt. îln'eft * ^ , 
pas défendu de fuiyre Défcartes^, Gaifen- 
dî ou Newton. Dieu a abandonné le mpn- 
y^è aux difputes • des Philofophes. Mais 
raifonnons autrement fur la Rellgom ' * t^' 
L'Etre fuprême a parlé ; ùl parole méri- . 
te le facrificf^ de notre raifon : îl nè con- 
vient point à de foibles mortels i^e pefcr 
H Tes "brades y & de leuiw donner diffé- 
irens degrés d'autorité par Tinjurieufe dif- ' • 
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^ tin&ion '^'^r^î^^l^s fondamentaux A noik 
foadainentauxt Croyons tout , ou ne cfo« 
yon€ rien , parce ^ue la parole 4è Dieu-^ 
' . • dans tout ce qu'elle anupoice ^ efl d'ua 
. poids éjgaL > ^ / ^ ' 

, - XXII. • ' 

Comment ces foçiétés ieparées , qui 
Soutiennent des dojgine^ contrafâiâoires ^ 
-qu'ils prétendent autorifer p^ la parole 
4de Dieu^ poiirroient-elles fomier l'Egli- 
4e de jefus-Ciirift, qui s'eft nommé lui- 
itiêine la vérité ? « Puiiquis la vérité 
4- ^> une 9 il ny qu'un DUu , un Chrijl , une * 
Eglifc^ une Chaire fondée fur Pierre par ^ 
)) Id parole du Seigneur'.: On ne peutélé^. 
b^ .vcr un autre autel f ni établir un nou-^ 
. • • « veau facerdoce )>. Nulle Ëglife^ ou un0 
<L fëule. line Seâe qui approuve toutes les 
autres efi donc xnarquéejiiu coin de la^. 
nathême* , « * 

% Cypr ^^ï^ ""^^^ ^fl ^ ^ Chrijlus unus^ & una 
Mi^t•4^ Ecclefia^ ù Cathedra una fuper Petrurn 
pUm^ j)omini vécefunHata ; ûUud altare conflit 
tûi .f ,\aut facerdotium'novum fieri pratet 
, unum akàre^ unum 'facerdotium miji^ 
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lanéccjjité & de Vcxifttncc d'una autO"^ 
/ ' • rité vifibU dans ŒgUfi. 

1^ 'E GTL I $ E ne peut fe paffer ^'une 
^ autorité. Sa coaftitutiôn , fa Murée^ 
lu quatité des perfoimes Ijui ^là compo- 

fcnt, laiïn qu'elle fe propofe; !a dodri- 
ne qu ^e enfeigne j la natûre de la foi 
incompatible awc le doute , la néceflité 
d un centre d'unité ; Texiftence des héré- 
ûcs ^ rinfufit&oce de la voie d^exitnen ; 
Texiftence d'une révélation ; la conduite 
des chefs de la RqJîgioii Prpteftante ; l'e* 
xiftence d'une Providence ; la légèreté de 
Te^rit humain : autant de preuve^^viâo'» 
jrieuj&s de la néceifité *& dq^l'exiftence 
d'une autorité vifiblç d^s TEglife» En» 
^ou$ dans le détail. 

II. 4 

' La conjliiution de lEglife , pi'emiera 

preuvé de fon autorité. Elle e& une ù> 

cîété ordonnée : il ny a point d'ordre 
dans une fociété Ans une autorité j à la^ « 
^lueUe teus fes membres foient obligés 

J^béir* DoM ua coips j^oUtique ^a 4(4. 
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• • • 

• xécl^me le feçours du A^agi^rat poûr veil* 
1er à foa accompliiTement ^ à fon iiiter- 
préuitioii en cas • de befoin , &.à la puni- 
tion des refraâiaires : de même dans TE- 
^liie de Jefus-Chriil la parole de Dieu de* 

» mande Torgatie des Pafteurs j qui décla- 
rent Tes dogmes , expliquent fes loix & . 
décernen(.4e$ peines contre les transgref- 
feurs : ôtez 1 autorité ^ la loi &. la vé^'^té 

. demeurent fans vigueur. , ^' 

L'autorité' d'une part & la (bumîfîîoit 
de l'autre 5 fput les feuls moyens, de lier 
une fociété qu'elle qu'elle foit ^ ci^^le ou 
r51igieufe : la liberté abfolue en eft évi- 
demment la diflbl)ition ; 'nulle fociété' 
fans fiibordinatîon ; nulle fubordination 
fans autorité : puifque lobéilTance ne 
peut avoir lieu où per^^nne n'a droit de 
commander. Enfin une fociété fans au- 
torité eft uil corps y où l'ceil eft pied y le 
pied eft Tœil , le bras eft langue y le ven- 
tre eft tête y le tout une coufuiion &L un 
enfemble' monftrueux. 

• I Mnnjîrum hon cndum informe , 

l{igetis , cui li^mcJi atUmptunu - * 

L'époufe de Jefus-Chrift feroît-ellé fut 
^ ceptible d'une pareille difformité ? Eloig<* 
Ls de nous une penlle fi borrible. ^ 

II L 

La dmit de FEgUfi i fefiQnA^ prewre^ 
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6e foii autorité. Jefus-Chrift a fondé fou 
Ëglife ppur demeurer juùiu'à la confom* . 
mafion du monde ^ comme il nous en af • 
•fure.lui-même. Un ouvrage annoncé dô- * 
puis tant de fiecles par les Pr^phefes ^ 
préparé avec tant d'appareil , opéré par 
tant de prodiges 9 ne doit avoir «l*âlttrès 
bornes dans fa durée ^ cfue celle de Tunî- 
vers ; of 5 une ibciét^^ religieufe ne peut 
, fe foute'nir & long-temps ^^ns avoir dans 
fan fein une autorité vivante , qui termi- 
. ne les difputes , pçofcrive les errews^ ex* 
pofew fcs loix & punilFe les prévaricateurs ; • 
cette proportion fc fait allez fentir d'elle- 
-même : Jefus-Chrift devoit donc à fa .ia* 
gejle d'entretenir toujours dans TEglife- 
upe autorité làvante. . 

I V. 

• La qualité des pcrfonncs qui compofcnt, 
VEgliJc ; troiiieme preuve def fon autorî-" 
té^ Dieu appelle à 1^ Religion les petits ' 
ço^iméles grands 9 .les pauvres commitei 
les riches , les ferviteurs comme les maî- 
tres ) les ignorans comme les fçavans : il 
• a dû par conféquent établir une règle de 
y^rît4 propoDiioanée à la portée de tous ; 
parce ^uW Etre infiniment iage ne peut 
î^i^iquer d'accommoder les moyens à.ia 
Hfiture de la fin qu'iè fe propoie : or 9 oii 
|rouverons-nous cette règle commune k 
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tous j fi ce n'eft dans une autorité yifî-^ • 
bie ? La nécefltté & Texiftence èe cette 
aujorité fe concluent donc de la qualité 
*de ceux .qui ibnt appeUés h la Religion 
ChrStieniieu 

V. 

* Lâfiff que VEglife fe propofe ; quatrie« 
me preuve de fon autorité. Quel eft en 
0âetrobjet de la Religion Chrétienne iur 
la terre , fînoa de Conduire les hommes ^ 
à la paix^ àf union, à la charité &LàïhUf 
milité f Peiit*-elle les conduire à cette heu« 
xeufe fin fans unç autorité qui les réuhiiTe 
pms fous le même joug ? Les abandonner 
à eux-mêmes fans aucun frein, n'eft-ce* 
pas les e^pofer à Torgueil , à la préfomp- 
tien & à toute efpece de dlMfions j com- 
bine lexpérience le montre dans ces vaile^ 
<ontré^s y qui ont rejetté rdutorité ? ^ ^ 

Le : danger de ta Uberté di confcience $ 
cinquième preuve* de l'autorité de TEgli- 
fe. Il faut néceifairement choifir entra 
éevan 9 ou une autorité vifible qui oblige 
tous les fidelçS} ou la liberté de conf* 
cience. Perfonne n^a droif de ré^er la 
inaniere de pcnfer d'autrui ; Dîeu n'a 
p^S voulu que Ihomme, par un privilège 
de ion être , dominât fur l'homme , m^ 
fin kbête* Oiji k liberté coxifcieii^ 



é 
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4» ^ telle que reatefident cete qui la de» » 

iiaanclcnt , eft égaltmeht contraire à la 
religion &: à la raifon. Qu cft-elle en effeti 
imon lâ^ faculté de pouvoir penfer fans 

' 4:égle& i raifonner- fans principes ; juger 
f>ar caprice ; croire fuivant les temps ; 
proférer 'd« extravagances ; avancer des 
biafphéme% ^ fass pouvoir être repxinié 
par T'autorité : non ^ ce n'eft point là 

. une liberté , mais un libertinage. La vo* 
lonté a b^foiii de loÎK ^ ^ui mettent \Ln 
frein àfespaffions ; pourquoi Tefpritneii 
Tniroit^il ^as pt^ur le <répnmer dâns, fes 
excis ? Or y il n'y a point de Joix fans 
autorité. * *^ 

.Okr iHî ejl potiàs > quàm fnihi ceita 

Non homïnem hoiAini m fed hamincm « . 
fccon voLuit dominan. • , 

VIL • 

La doctrine que T,'Eglifc cnjeignt ; fi- 
xicjne preuve de fon autorité. Cet;(^ doc^ 
trine conMe d'une part ^dalis des do^es ' 
incompréheniîblcs ; de lautre , dans une 
%rtorale pufe & aufiere; or y une outo- . 
rité vifible eft également néceflaire pour 
r confervei^ la foi des uns.& la pratique ' - 
^e loutre. lefus*Ghrift devoit prévoir tpxt 
i orgueil de la raifon s'éleveroit bientôt ' 
tùuts^ la cxo}^anjc£ dei myâeres ; que l'au^ 
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ddce de^ palHons ne tarderoit pas à hxU^ 
tçx çoutrc la févéïîté des précepté^. Mai%; 
quel moy^n plus fur de réprimer ces at« 
tçntats y quua tribunal toujours* /ubfifî 
t^nt^ "Chargé de conferver ce double dé^ 
pôt; de prévenir toute altération dans la. 
fpi 9 &: toute corruption dans ie$ mœurs ^ 
& de condaniner également l^s corrup« 
teiir§ 4^ Tuuç & de l'autre. Le Sauveuif 
auroit donc manqué à fon Ëgjlife s'Um'a*^ 
voit pas établi ce tribunal ; ce ^'U n'eft 
perinû dp penfcr. . 

• VI II, • 

La nature de la foi incompatible gvco 
le doute ; feptiwiîe preuve de rautbrké 
de TEglife; La certitude de la foi exdud 
tout doute • elle doit donc être le fruit 
id'un moyen qui foit' à l'abri de Ferréur ; 
puifque TeiFet ae j)eut être plus parfait 

» que ia caufe : mais quel fera ce moyen 
fi^r? la voie de difcuflîon. Ses partlfans 
avouei^t * volontiers quils ne font pas 

•faillibfbs dans les jugemens quils portent 
d'après la difcuflion., Il faut doup recou- 
rir a une autre voie ; eh ! quelle peut-elle- 
çtre j finon çcUe de l'autorité^ \ 

* I ^ - . 

La néceffité . d'un centre éCunké ; *ul- 
. tiçme preuve de laptorité de l'Eglife. II 

a point d'Eglif^ Clirétienue fans w 



• 



iBentre ou tous Tes membres viennent fe > 
/éuuir. Or , quel peyt 'être ce point de 
«réunion ?• L'efprit particulier? Il à été la 
fource de toutes les hcréfies & de toutes . 
les feâes. L'Ecriture-SaiatQ ? La maniè- 
re de rinterprêter eftJe fujct d'une înfi^ 
iiité de dictes. La raifon ? Confidcrée 
dans l'uPagc que Thomme en faif y elle 
s'égare fou\ eut : il y a donc line afitorii^é 
qui rappelle tous les meml>res.de FEglifo 
a lunité. Elle eft le feul moyen de termi^ 
ûer toutes les difputes de Religion : clïâ» ^ 
eunf oppofe raifons à raifbns , témoigna- 
ges à témoignages , quelquefois fophifmes* 
Calvin dit : La vérité ejl dc^ mon côté 5 nUi 
raifons font folidcs , nies argumms fans ré-' 
flique. Luther ^ qui penfe diiFéremment ^ 
tient le même langage. ^Pérfonné nie veut'' 
céder à fou égal. Si Tautorité rie parle ^ ^ 
les difputes deviennent éternelles : înaisf # 
' elle feule fuffit ^ félon Saint Jérôme ^ . 
pour tenniner toutes les difputes# » # 



ncai 



• • • Mi^nofe judici quifyue fuetuf^ %ihTO 

« Qui vdit ingénie cedcràÊnuUui. ent,^ v. 127 

Martis 

Potcram omncs propolîtionum rivuîos -^'^f^ 
' uno hccLcJiafoU Jtccarcn, > cifergi 

^ Vcxi^cncc des hércfics ; neuvième preu- /e^^fr 
ire de Tautorité^e TEglife. S'il n'y a point ;o6r 

F lij 
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d'autorité dans TEglife , à laquelle toup 
les fidèles *foiegiir obligés cfcbéFr, il n'y à 
jamais eu d'héréfîes ; parce que fuivaut 
les notions communei^ Théréfie n!e& au- 
tre chofc qu'une rébellion à l'autorité vi- 
£ble de lEgUfe ^ matière -He doârine : 
or, Texiftence des héréfîes eft un fait at- 
tefté par I hilloire de tous les fîeçie|. de- 
puis oaiiTànce du Chriâiai^iîne. 

XL- 

VJnfuffifance de la voie £cxamcn ; di- 
xième preuve de Tautorité de TEglife* 
Tout ciiemin qui ne peut conduire ni les- 
fimples ni les ignorons à. la fot^ &y peut 
conduire perfonne. Le caractère diftinc- 
tif du^ chemin'' de la vérité ell d'y conduî- 
xe tout le monde j puifque tous font ap- 
pelles à la connoître: or^ layoie dexa- 
nie9 ou de diicuflton ne fçauroit condui- 
je les iîmples & les igiiorans à la foL II 
n'y a cpiQ l'autanié. (pii puilTela leur fai- 
je connoître-. . * • 

La maxime de ne vouloir établir fa foi< 
que iiir la difcuflion de chaque dogme en 
particulier eft fpêcieufe dans la théorie 
Examint\ avant de croire v mot ilateùr* 
pour rcfprît; mais la pratique en eft-cUe" 
également poffible ? Les bornes* de Tin— 
telligence humaine 9 • qui s'émouflb aifé— ' 
ment; lés pénibles, travkux & ]£& vàiiWi 




T H I O *L O G I Q U E S. 14^ . 
(Èônnoiffaiices néceffaircî pour ces; difcuir' 
ûùns ; là biiéveté de la vie ; la crainte oîi 
Ion doit être de fe tromper dans une af* ^ 
£iire auffîintéreilaiite^ €n>montrent X^tnr 
pdflîbilité y ou au moins la difficulté pref- 
que infurmontable pour le^fçavaus com- 
me poHr*ies igaorans : ^ Il fauttoujoHf» 
» recourir^ à lautorité 9 coiilhie 'au mo- 
jf> yeii lé plus ctfurt , lé pins facile & le 
>> plus fûr (Jp connoîtrc la vérité 
» Vouloir tout approfçij^dir y tout e^ni^- 
lier avant de croire , e'eft le grand ftcrctf 
. dé n'avoir point^de religion. C eô par-là ^ 
^li-OB y parvient ù - rapidement aujotur-^ 
'd'hniw Ne cherchons point ailleurs la cmi- 
fe du progrès de Timpiété 9 que- daiisror-' 
guéil de refprit& dansk mépris dÉe fan-' 
torké, ce Ce n'eft pas* là vivacité tle 1»/ * 
1^ concepfioir^ dit un Petë^ mais la 'fim-" , 
» plicité de la foi quifehla: fureté. de 
j) multittide daps rÉgliféCatfaoliquè ia^ * 
Lmfuffifance de'Fe^amen pour con- ^ 
Hoître fûrement la vérité ^ conduit d'elle- 
' méme à la voie d$ rautorité ; p^ce que 
celui .qui eft obligé de .croire ceftains 
poipfs doârîne y & qui lié les i^eut 
apprendre par lui-même 5 les doit nécef^^ 
ikiré^rr^m ^apprendre d- un autre.' 

SMa éfh au^oritas , qua eorrîMoverf ^ 
loJit JluLtQS ( hoc efi. ^ igfim rci ignaros / uuicamr 
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lib. de 
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credcn- ut ad fnplcntiafh fejlinent.* 
«Î'î4.*p* Aucloriîati credcre magnum compcn^ 
^7. t. «. dium ejly ù nutlus labou / • • 
*s Au"* Ecelefiâ Catholicâ tiirbam nûn mte/- 
lib. de"* ligcndi vivacitas j 'fid crcdcndi Jimglicita^ 
^luanti- tutiflîmàm faciu • - ^• 

tate aiji-. • - Y T T . « 

, c. A 1 !• • * 1 

7. 11. 12. L'cXiJliÊlcc de Id révélaiioTu ; onzième 



Manich. 



' preuve de l'autorité de TEglifcc Admettre 
d'un côté une -révélation règle nos 
«ap. 4. <ievoirs à régarc^de Dieu ^ dti' pro.chàiii* 
& de nous-mémcs^; iuppafcr de raiit/c 
#. que TËtre fuprènie donné aux hom- 
mes d'autre règle pour difcernef fa'doc- 
tiiue. révélée, d^avec les opinions humai- 
nes , que' la voie d'examen^ c^efti faire 
paffer l'Etre infiniment fage pour le plus 
* ' •imptudeat des. Lfigiûateiirs ; parce que ce. 
moyen eft fion-feulement impraticable 

8our la uwultitu4e ^ mais encore fouvent 
angereiix. En effet j où* pent-il c'ondui- 
^ xe ?. à Terreur, lî Ton eft préfomptueux. 
^ précq>tté. dans&s jugemens; ou à l'in- 
certitude , fi on a affcz d'humilité pour 
'^le:djéfier de foi-même^ Ceft fans doute 
Cejqut a- fait direà.faint Auguftin, qu'on 
jie peut entrer dans la vraie Religion 
' ian& le fecours; d'une, autorké g|:ave &. 
,qui en ithpofe. Il faut donc choifir llan de 

ifi». deux partis ^ oa xej^er la Ké vélaitio||i 
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. <)D2ïime'.inutile> faut» de moyen jfûf pour 
la difcerner , ou réconnoiti-e une autorité. ^ • 

F cra R^ligioé.!, fine quodiam gravi aucio- i. je util 
ntatiif imp^h iniri rcSè nuUopaSopoteJi. ^^^^^^ 

Xr r r . credeii- 

La légèreté de V cf prit humain ; douzie- ^i p. . 
inc pretive éo la néçeffité deHPautorité. l.^ eUiu* 
Saint Paul en fait mention dans fa lettre Beued; 
9UX Ephéfieni ^ lorfqu'il ràfeigne^ que 4a 
fin que Jefus-Chrift s'eft propofée f dans- *" • 
I etabliiTemeiit'd une autorité ^étoit d em- 
pêçher que notts W ^fiions toujours jflôt* ^ 
tans dans la doftrine, .(c Jefus-Clirift, dit- | 
» U y a donné à fon Eglife quelqiies>uns- > 
>► pour être Apôtres ^ d'autres poiir^être 
^ PxQpiietes , d'autres pour être Prédica- 
» teiirs de rÈvoîigiley & d^autre^^pout* 

être Pafteurs ^ Doi^eurs*'. • • afin que 
i^y qpus ne fbyons plu^- comme de» eip- 
>> fans , à qui Ton fait croire tout .ce que ' • 
» Ton veut > ni comme-des perfonnes àot- 
» tantes , qui fe laifTetit «inif^itei' à toi^:' 
» vents jdes opinions humaines par la ^ 

tromperie des%ommes , & par Tadref^ 

fe (qu'ils ont à Engager artificieufentent . 
» dans Tetreur 3)« Sans une aulorité^ qui 
règle ^ fixe & détermine la croyance des- 
fldeles^ y il n eû pas^ poflîble de confer- 
'MO'- l'unité dàns^ la* doâirin«4 LaîÛer « . 
fih'dçuik la liberté de régler fa foi fuivant^ 
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fa manière de penfer ^ceft la détruira * 

1^ la multipliant parce, qu^ellc; eft effentiet 
lomcnt une jii^afuU s. Les Itères oatauC. 

* fi remarqué- -que le mépris de Tautorité a . 
toujours été le funeile j^riacipe des héré- 
fies & des fchifmcsif . 
Bfehef.. Et ipfi dédit quofdàm quîdcm Apoflo- . 

y -qi^fdam dutcm Prophctas ^ alios. i^c-- ^ 
ro Evangclijhas , alios: auflm Pàftores & 
Doclbres . . . • ut jam non Jimus parvuli* 
jiuttuatH4Sy& circumj^amur oihni vento 
doclrinar ; in naquttâ hominuruyin ajlu^ 
" ùâ ad ciifcumvcntj^ncm erraris^^ ^ • 

S. C}iTn > N^quc cnim aliundè. hctrcfcs ahort(Z 

•P* SS* Jlint j aut nata Jchifmata y quàm indèy 
quod facmloti Ihi non obtcmperetur* « 

' • / • xrvt • 

• ' . L cxi(lcncc d'un& Provicknc^: ; treizie- * 
me preuve. de lautorité de TEglife. ^Elle 
eft de Saint Auguftin , qui. nous repré- 
ifio^e ré tabMemear. d^une. autorité vifi* 
ble.y. qful régie lè culte religieux y comme 
une iiiite. ncceiraire de la Providence,, 
n S'ilxi'eft^point^ i^îr-i/ ^Ide PTOvidence de^ 
» iDiuu y qui' préfide aux cliofes humai* 
n iie^.9. ne faut plus; s'^mbarraHer de. 

. » la Reîigîon : mais auffi s'il y en a une,. 

» on ne doit.pa». défefpérer que Dicu< 
» • n'ait établi. une au^rité, qui nous coii'-, 

• »• dii ife. d-uue ; majiiarii. fure. &L certaine 
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; Si Dci Providentia non prœfidet rébus s. Aug. 
humanisy nihilej^de Religionc fa^^g^^'^f^^^^ 
dum. Sin vero. . , non - cft * defperandum di,c» i J.- 
éib eodem ipfo Dca aucioritatem aliquam 

' conjlitutam cjfe quâ , vclut gradw certo ^ . 
inniuntes attoltamulr in DcutnJ^ ' 

XV. , ^ 
La <oiT^duitt def chtfs de' la Religion^ 
Prétendue-Réformée y quatorzième preuve 
dejautorité de TEglifci Qu'elle eft né^ 
eetiaire cette' aiUbrite , qui tire Ta preu-'^ • 
ve de la irftiiiiere d'agir de fes ^lus grands * 
•jonemis 1 Nos frères errans Tont rqettéc * 
comme une tyrannie, & ont bâti fur fes 
débris l'édifice ruineux de leur prétendue* 
J^éfq^iné : màis^îls oiit été obligés^' d'y re-^ ^ 
Venir poui^ empêcher la diffîpatiou de leur ' 
feâe naiflante; Gétt# con4uitê contradic- 
toire eft atte'flée dans Thiftoire du temps.* 
' Examinez 9 difoient-ils aux peyplès Ca- 
tholiques pfeur les féduire ; ne vous- làif-* 

. fez pas mener comme des imlàécilles par* . 
Fautorité , cjui eft une vitale tyrannie. f>ieu^ . 
île vous a donné une raifon , que pour' 
vous en fervir. Obéilfezà vdl Supérieurs^' - 
difoierit-ils au contraire à leurs frères îft^* ^ 
dociles : point d'examen après vos Doc- 

*feurft L'humifité chrétienne^ doit V(>\t$'* 
porter à foumettre vos lumières à ccll(*5i ^ • 
VOS" coiaduâeurs ^ ils S^tst étal^lis^ 
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pour VOUS inftruire. Quel contraff^!^ *^ 

Etablir lexameu X^s foumiilion poisr 
féduire les 6atholiques ; eidger la foumîf* 
iion faus- examen pour rcprimer ceux du 
parti qui veulent «trop» preifenki^voie de 
liter^é^ âe& atoir double poids, do!i- 
hle meiure^ Rouble, balance i ce., qui eiL 
abominable; aux yeux de Bieu.^ » 
. Quoi qu'il xîn foit , il rélulte- de' la con- 
duite deces pré tendue réfonnateurs 9 4m*ik 
ont reconnu la neceflîfé d'une autoflté 
pour reteJiir. les peuples , qtf ils avoieiit 
ifé.duits dans Tunité de doébxhe; Mak 
oçt-ils eu raifon de fiibftitucr leur propre 
autorité, à ctlle!:de lEglife .? Novs dirons; 
aâlçurs Jiotxe fentiment fur cette. que^on. . 

• X V I. ♦ 
Nous- fbmines'fîiîbles & raifonnablès;* 
Si la. Religion ne nous propdfoit pour re^ 
gle de v^ritérque la' voie-d'exanien> elk? 
' n*auroit pas eu égard à notrcToiblcffe ; H 
d'un autrii côté elle ne nous préfen toit, 
qu'ifae: autorité fans preuves , elle n'eût 
point .ménagé notre raifon , qui ne doit 
.céder qu'à Ifévidence; Mais comme? elle 
eil l'ouvrage dd la fagelTe même j fon au- 
teur, a: fupplée à.notre. folbl^Hcifaiis dé- 
grader* la. raifon , en; npiR-donhant^onV* 
.flambeau une autorité: vifible , qu il*^ di£- 

iîijguée^arr des: caïaâeQc&^^^diyiniléi. . 
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Etre trompé par l'autorité y dit Saint 
.^ugufiin y c^cjl un malkcur ne fi laiffar 
ébmnler pnr aucune diitoritéy àén cft unr ^ 
plus gràniL Le feâ;aire , . qui écoute dte* 
f^ux doâeurs , eft (daas^le premier cas/:: ^ « 
l'efprit-fort 5 qui ne veut fuivre quj fes-* 
'Miées ,veft; dans le* fçeondir, . Çathofi- 
que perfuadié qu'il eft également, danges- 
xeux. de fe.fQuinettre à toute autorité & . 
de ne^ & ibumettre à aueulie ^ difçenië' 
la réalité du phantôme , méprife Tautorf:- / 
té qjui n'a gue le» apparences % & ne s'a^^ 
tache qi^ à celle que Dîèu a établie pour 
conduire les homm«fi à la. couuoiilance 
de la vérité.* ' ' ^ 

Aucioritatc quidam dcclpi mifcrjim ^y,.?"'*^; 
jlid uru. mifétiuf iwn^morm*^* ^ ntiiuaté 

* » Perfoiine 9 dit^ Saint Auguftiu», n'eft pT^ 

» fobrexohtre la. ratfon^ Chrétien^ contre 

» les. Ecritures, paci^que contre l^EgUr nVtu. J ^ 

fe ». . La fageile^veuê que noiis ne- heflr- . . 
tiens pas la raifon dfigs nos fentimens-; 
la qualité de Chrétipis exige de nous qi^e 
sous^ fuivions les Ecritures [ & refprii de. 
p^ix demf^xde .quis» im>us écoutions- t£gli<^ ' 

'^fy pour nV; pas; xompre ■ Funité;. - ^ 



* 
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1lih\4.àe Scripiuras tùmo ChriJUanus f contrà Ec^ 
l?r..c. 6» clcfiam nc^io vacificus fcnfcriu 

i^^Bc^ Envainnos frères errans nous accirfcnt 
, de combattre la^ voie d examen par la», 
voie d'exanien même , & de réf&bl£rain- 
fi dW> côté j ce qye nous ciie^kous .a 

• détruire de Fautrê. Ceft équivoquei^dans-. 

^ * fcs termes pour faire illufion* Il y a une 
grande ditFéreuce-ventre la difcuflion dont 
nos frères féparés foutiènnent la néceflité ^ 
& la fuffifance , à lexclulion de l'obéil^ 
i&Hce à ratitorité , & rexain^n* de fiinple* 
attention a des vérités de fait & de notbrié-- 

* lépubUque^quiétabliifent rautqj-ité. Noi^ft* 
combattons le premier parle fécond : Tob-^ 

• jeâiou des.adveriaires a eil donc qu imib-^ 

^- X X> ♦ 
Inutilement qocorè noçs accuf<i»t-ott* 

d'un cercle vicieux dans^les preuves quô 
nous produirons de Tautorité & de la di- ' 
» ^ . vinité des E crituresw Cette accufation ferok- 

fondée , fi-nous dilions : L^autorité doit t 
être adcuifè y parc^ «pie les- Ecritures l'étar- 
blilTcnt < & nous dcvcus confidérer les 
«Clôtures coi^me facrécs ^ parce que lau- 
' toritéi^a déclaié^ aialkJMiaîs ce n'édd pas*là 
la marche de nos* Tiîéologieiié, Ils prou- 
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divine de JeTusChrift ^ dout eUe éni^ne 
& démontrent la^ divinité' de fâ miffion^ 
£iar les Prophéties qui îoiit annoncée 9 
par lès^ miracles qùi«rènt accompagnée ^ 
& qui précédent les écritures comme*. 
Its faits précédei^t Thiftoire. L'auto-^ 
lîté aiirii établie coriftaté «nfuite Tinfpi- 
ration ^es^livres canoniques* Or y^il n'y a« 
igi aacun^cercie vicieuXi U eft* vrai que- 
nous alléguons quelquefois les écritures^ 
pour démontrer rautorità ; quand^nous- 
avons affaire 5 fur-tout , avec nos freres- 
erxans^. qui en reconnoiileut avec- nous 
IHnfpiràtion ; & c'eft alors poyr parler-' 
lé langage de l Ec^le 9 un argument ad^^ 
hoininem , pu y ce qui alL kumême chofë^ 
.un argument pris des princij^es.avouos 
reconnus par radverfaire* . 

XXI. 

Je prie ceux qui ne veulënt pas recou^- 
flDître^una atitotitédàns'lavraie.Reli^on^t 

où^Terreur eft fi dangereuiï ^ de fi^ire at-^ 
lention qu'il uappaj^ent qu'à, l'autorité d^:^ 
WHir ouviir la porte" même dës: fcietuceSf 
humaines, nt Tcl ejl ÏQTdrc.d& nature y 
» dit un Pcre ., PhilofôpKc? auffifolidè que:^ 
» profond Théologien \ tcl cjl ^ aïi-il^l or- - 
x> drc^de lu-nature y que t* autorité précéd^^ 
• ïj la rcmfon dans toutes nos connaiffaneeiifi^ 
Ceâ laiitoxité.de^ maitres- q^- nous* fai^^ 
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^ faire le prefiiier pas dans la Phirofô- 
^ . phie 9. en nous faifant croire ce qiie nous 
devMs jçB<roir enfaite ; c'eâ la rakbn qui 
•nous fait faire leiecond pas^ en nous 

• I3nt fçavoir ou comprendre ce que nous 
avions cru d'abord. La foi à une autorité 

• humaine commence le Philo fophe ; la rai- 
•• fenlë confomme par fcs réflexions. Dans 
la Théologie au contraire y la raifon pcé- 
céde $ poumons montrer les fourcesdaiis 
lefqOelles nous devons puifer ; elle ne* va 
pas plus loin. L'autorité fuit &i nous dit : 
Vorcirceque vous dcVei croire ; v«ilâ 

• comme yous devez Tcntendre. L'autorité 

. a lien dans tontes les ^lencfes. Dans les ^ 

•fcicnces naturelles , elle marche avant la 
raifon y & à cette dernière feule il appar- 

• tient d*y mettre là dernicré main , parce ^ 
qu'elles reffortilleut toutes à fou tribii- 

. nali Dans la' fcience difine ^ Tautorité' 
marche après la rairon ; parce= que cçttfc 
fcienee j qui c& au-deifus de la raifon^ ne 
peîit s^açquerir que par Tautorité. 
s. Aug. Natura quidemordo ita Je ha&etyutcum 
© rd! c .'9^ M difcimtH y mtionènC ppseoeàat àuc^ 

moribiu Y Y T f ^ 

EccleO» A 1 1. 

Caj^o-^ Oui , il y a dan^ rEgUfeChrétiefliiéniteî 
Me cap. autorité toujours fubfiitaute; la preuve gn 
^ eft ^idente^Il eil 4émomré par les-Biira^ 
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q[uc Jeius-Chifft étoit Teiivoyé dfe 
'Dieu ; il eftprouvé qu'il a établi un minif- 
tere; il ell également certain qu'il a voutu- 
que et minilècre fubfiftàî jufqu'à la fiii^ 
des ilecles. Maispbjeâera-t-o», eft-ilbieiL 
conftarnt querautorftc,quifubfifte aujour-. 
•cl Mii, foit la même que celle que Jcfus- 
Chiift a établie ? Pour lever le doute S 
égard ^ nous n'avons qu'une queftiou 
à réioudre : les PaAeurs d'aujourd'hui 
ibnt-ils les fucceffeurs de ceuxà qui Jefuis- 
Chrill a confié d'abord le miniftcre ? S ils 
le font j ta même autorité fubfifte donc. 
Or 5 iln'eftpaspliis difficile de prouver que 
^□ément Xllh elWle fuccefleur de ^aint 
Pierre , que de montrer que Louis XV. le 
l>ien-aiiné eftle fuccefleur du premier roi 
qui a fondé la Monarcttiefratiçaife.r il 
faut doncreconftoitre dansTEglife Catlio- 
' lique la même autorité que celle que Je- 

fus-Chrift a établie.^ * 

< C'eft de cette «autorité que nous avons 
reçu les écritures; ; c'eft ài^Ue feule fu'il 
appartient de nous en faire connoitre la ' 

• divinité & de ttfyus effTxpliquer le fen$« 
C'eft ainfi que les citoyens reçoivent de 
l'autorité civile les Ibix de police & leur 
întcrprétatitJn. Non j difoit un granit 
2) bofume ^ je. ue croisois pas. al'Ëvaii^i- 
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il le , fi ràùtorké de» FEgliTe CstiioliqM * 
^ ï> Ile ii^y engageoit»^ 
S Au EgO'VeroEvangelio noricredcrém i hifi 

contra ' Tuc CatholUa*EccUfi<z commoj^çr^ au3o*-- 

loïKiam. • -ir T T ' 

jiap. $4 * *^ 

L autorité çft le motif déterminant diif. 
*filu$ grand nombre en matière, de Keli^y 
gion j quelque parti que l'on prenne* Ceft 
elle qui forme incrédules^ comme les' 
eroyans. Expliqubn» ce parado^se^ Dans^. 
TEglife Romaine ^ on croit les- vérités d& 
• Ig, Religion ^ & on ^'appuie' fiir l'autorité 
' vifible qu'elle a dans fon fein.. Dans les . 
^ ^ Seâes proteftantes 9 01^ ne croit point pla-' 
Rieurs vérités , & on fe fonde fiir Tauto- 
jrité des Chefs ^ qu'onfuitcogimeles Doc-* 
teiurs» Quel autre motif pourroit determi*- 
Her le peuple incapatle d'aucun examen ^ 
' Les plus l^avan^ mênleiS {ont obligés ^le^ 
s*efn îapportef fur plufieurs points de leur 
^oé^rine , à rautorité de, la fociété dont ils* 
foçt memjyres ; parce' qu'il n^eft pà^ péSi^- 
ble qu'ils les aient tous examiné avec l'at- 
tenftion que demandé Timportaiiee de la' 
matière. Parmi les incrédules^ la plupart 
ïieie décidant à ibe rien croire 5 que fur 
^ Tafitoritiér de certains lioitimes qui fe fbnr 
acquis de la célébrité par leurs talens*^ 
^ Co^ien de jeunes libertins & autres 
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â^iytDijfent des noms de Bayle , Vol- • 
taire de Jean-Jacques Rouffeau y faiis- 
avoir jt»iiais' rien examiné ? L'autorité a' 
toujours fait rargument de la multitude y 
fhême ohez fesc plus grands ennemi^é Heu-* 
reux ceux qui marchent à la lumière de' 
laiitorité légitime. Telle eîl celle qMefui-r- 

' vent.les Catholîques^ Romams riilJte' a pro-- 
duitfes preuves» Mais il ncn eft pas ainfi- 
de celle que fuîvent le& Sfeâaires^ & les In* 
crédules* C'ell une aiitorité deftituéc de 
preuves. Çuels titres ont produit Luther 
& Calvin ?* Quels titres peuvent alléguer' 
les Chefs des Incrédules t 

La feir. eft donc* commune* aus Cadioliv 
ques^ aux Seâ^aires & aux incrédules mê- 
mes; mais avec cett^ différence , que là< 

' foi du Sefbaire & de Tlnopédule eft une- 
Ifbi humaine y accordée âla parole de quel— 
qnes^ féduâeurs , au lieu que cellet des Ca*-- 
tholique's eft une foi divine , accordée à- 
la parole d'ua Dieu 9 & expliquée par une: 
aittorité qu'il a établie lui-même.. . 
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CHAPITRE VIL. 

D« Déjjofitnires de Vautorité* 



'Autorité vifîble de TEglifc 
ne réiîde ^dint dâns^ le {peuple fide- , 
le 5 mais dans le corps des Evêques; , aux-; 
• 'quels Jcfus-Chriil a dit dans ^ perfonue 
des Apôtres ; a AUe/ ^ eniêignez toutes 
» les nations y baptifez-les au nom <!u Pe- 
» re & du Fils & du Saint-Efprit ; appre- 
3) nez-leur à obferver toutes les chofés que 
' » je vous ai prefcritès & aflurez-vous que 
i> je fuis avec vous tous les jours jufqu'à la' 
:» confommationdesfiecles ».• • • ' 
tâmtié Euntcs >docete omnes gentes f hap fi/an- 
^8. nomine Patris & Filii ù Spiritas- 

-Sancii y docentcs cos fcrfdre ^ quœeumquc 
mandavi vobis ^«fr ccdk cgù^ vobifcum fm 
omnibus dUbus ufqucaâ confummationm 
fœcidi. 

♦ I I. 

/ Dansleglife^commedansle corps iiumain^. 
tous les membres iiVxercent pas les mê- 
mes fanâious^es uns font pour comman- 
der y gouverner & enfeigner \ le plus grsûid 
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Qoaibre pDùr écouter & obéir. Les mcm- - 
bxçs ne doivent pas ufurper les fonâions^ 
les uns des autres. Si tùiit le corps ^ dit 
rApôtre, c{oit c^il , ou /^roit L'êuicl Ceil 
donc un vrai défordrQ 9 lorfque le difci^ • 
pie veut iiiftruirc fes. maîtres , & la bre- 
bis conduire fon pafteur* * 

Si totum Corpus oculus , uK auditus ? ^ ^^j.^ 
Hy-mquid omnes Apojloli ? Numquid 12. 17. 
omncs Prophçta ? Numquid QmncsDocl<3h ^ ^ ' 
res . ' ' . ^ 

I Uv ' 
Tout eft dans rcl|jK , lorfque ch*âcun 

reûe à fa place. Clia^e état dans TEglife^ 

comme dansle Corps politique , a fes bor« 

nés p qu'il ne peutpaffer fans donner cïSns . * 

le ridicule» Les pieds* & les mains ne peu«^ 

vent prétendre liux fondions derceil& de ^ 

la langue. Quand une femme afTej^e le - 

langage du Dofteur , le fage auditeiîî-ade . 

la peine à ie contenir, • . 

Il diroit volontiers ^ fi Içs bienféaaces - 
ne Farrêtoient : -m. 

ffftat cphippiabospigcr. t 

• * " I V. • '. 

^' L'Eveque ppiTede feul la plénitude &\ 
^. perfeâdQn du facerdocc ^ dont J^fus^ 
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<Oirift a iété revêtu pardon P«r6. Sri com^ 
• Munigue fon .pouvoir^à des Miniftres infé- 
j'ieurs j A conjferve^.toujour« ia^îiprëme ju- 

rifdiâion 8c la fouveraine émiaénce dans 
les fonâious iiiér^rQjbiques ; ians lui oa 
dfie doit rien faire dans l'Eglife , commé 
Jefus-Chrifl: n'a xieu fait faiu Tordre de fou 
Pere* Il eftïimage de Dieu j le Prince 
..dps Prjêtres. xc Qui Técoute ^ écoute Je- 
* ' » fus-Clirift ; qui le méprise ^ méprife Je- 
• » fus-Chrift ; eaifiji quiiiamalTe pointavec 
w luij diffipe )). 
1i.Cy^ Qui cum Epifcoftfffhuolligi^ 
*«P* îî* Qui vos audits me audit. >^ ^ qui vos 

• - • V. • 

' Quiconque ne communique pas avec 
«ion Evéqîie ^ reconnu poift Cadioliqiîe ^ 
ie flatte envain de commuuiquej: avec TE- 
,glife univerfeUe ; ce n eil «que par la^coxn* 
jnûnion avecTEvcque Diocéfain , que le* 
peuple fidèle demeure uni à toutes les 
^ Eglilès du monde. Telle eft la Doéhine 
.des Pères : a L'Evéque 5 dit S. Cyprieh ^ 

* ^> eft dans llglife , & TEglife dans FE- 

• i) vêque ; celui qui n eft point avec TE- 
y vêque ^ n'eft^oint dan« r£g|ife. Ceux 
» qrti n'ont pomt h paix avec les Evê- 
i> ques ^ 5'élevent envain contre cette 
I» ddEbrine ^ bc ^'imaginent qu'il fuffit âQ; 
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jD communiquer avec quelques-uns ^ par- 
» ce que TEglife Catholique ^ quîeft «ne,* 

ncft ni déchirée, ni divifée , mais unie 
p par le lieu des Ëvêques^qui commuui* 
» quentles uns aveç le$ autres »• • ^'^^P^ 
Undcfcire dcb^s Epifcopum in Ecclejiâ^^ p^l 
ejfc j. 0 EccUfiatn in Epifcopo , & fi ^u/pianum^ 
cum^Epifcopo non fini y in EcclcfLâ non^^»^. 
cjfc : ^ frujlrà fihi blandirieos ^ qui paccm 
i:umfa€erdotibusPei non habentes^ obre^ 
punt^ Ù latcntcr apudquofdam commu* 
nicarc fe crcdunt : quando EccUfia qux 
Cdtholica una ^ft ^fcijfa non fit , ncquc di-^ 
' ; fed fit utiquc f annexa , & coharen^ 
^tiumfibi inviçemfacerdé^um gluùno copu^, 
lata. * V I.^ 

)> Ceux qui appartiennent à Dieu & à 
» Jefiis-^Chrifi y ditunfaiut martyr difciple 
vi des Apôtrâ y fi>nt unis avec leur Evi- 
v ^ixe ». Ceux donc au contraire , qui fç 
féparent de^leur Evêque^n lui refufant 
robéiflance'qui luieft dûe ^ n*appaitieii^ 
nent pointa Dieu niàjIfus-Chrift^&ibnt ' 
desprofançs^ > ^ 

- QuotquotDei O Jcfii^Chrifii funt , hil^^^^^^ 
Jïint mm Epifcopo. * PhUadt 

VII... 
Perfoupe de foi-même ne peut fe don- 
• lîcr TEpifcopat ; il faut y être appellé de 
Pku comme Aâion« miiTion légitimé 



^ 



• . e& la porte du iniuillere ^ccléiiaiHque ^. 

%) Celui qui a'entre point par la porté 
» dans la bergerie , mais qui y monte par 
)> un autre endroit^ ne&pointle véritable 
^) pafteur ^ <:'éf9kin vèleur & ùn larron » • ' 
Hatbr, Àfcc quifquam fumh Jibi honorent y 
ê. sa^^ qui ^vacatûr à Deo tanquam Aaron» 
Eoii^. Quomodo vcro prcdicabunt ^ njfi mittan^ 

Joaiix. Qui non intratper oflium în ovîle ovîum y 
** V. Jlil jofccndit aliundè y illc fur eft ùlatro. 

V 1 I 1. 

^ II. n'y a que deux miflîons légitimes : 
Tune extraordinaire , qui vient de Dieu 
immédiatement» Tellls bnt été les mèF- 
iîon3 de Moïfe &dk Jefus-Chrifl. L autre ' 
.ordinaire, qui vient des Pleurs légiti- 

• * mes 5 comme la miflîon des Evcquejs Ca- 

tkolkiues. Qui n a pour foi aiKune de ces 
miifions , s'il fe donne pour Evêque^ eft 
i(p impofteur. 
^ • ' I X* 

La m^îion^extraordinaire doit , feloix. 
les Pères 9 conftater fon*^ftence par \qs 
\^ ^ oeuvres marquées au ^oin de la divinité. 
» Novacièn , demande S. Pacien 5 a-t-il 
p^rlé diverfes langues ? a-t-il prqphétifé ? 
» a^t-il reiTufçité des morts : car il Uevoit 
. avpir opéré quelques-unes de mer»^ 
veilles pour a%oir droit de prêcher un 

uouvar 
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. M HOHvel Evangile 4> ï Quicoiique vient 

au nom & fous l'autorité d'un autre y ne 
prétend pas qu'on doive Ten croire fur foa 
feul témoignage , mais il produit-les preu« 
ves : c'eft ainii que Moife & Jefus-Chrift 
ont prouvé par les prodiges les plus éda- 
, tans , qu'ils étoient les envoyés de Dieu. 

Linguis loçutus€jl ( NovatianusJJ pro^ Pachh. 
phetavit ? fufcitare mortuos potuit ? horulm msytp. 
cnimaliquid habcrc dcbucrat^ lympVo- 
lium novi juris inâuccreu nianum. 

Ncmo vcnicns ex altcrïus aucloritatc , T«rtuL 
igfi cam ^hi exjuâ ajfirmatione dcffcndiu 

La mi{fioû ordinaire fe prouve par une 
iuGCeffion non interrompue j qui remon*- 
te jufqu aux Apôtres que Jefus-Chrift a en- 
voyés. Perfonhe ne peut être Evé<pie Se 
Miuiftre dans TEglife Catholique fans fuc- 
ceffion» Celui qui eft né de lui-même q& 
un profane & un étranger , que TEgliic 
de Jeûis-Chriil ne connoitpoiat. 

XL 

Luther & Calvin nont point etilamii?- 
fion ordinaire , puiiqu'ils ont rompa Tum- 
té en élevant autel contre autel & chaire 
contre chaire^ S'ils ont eu la miflioa exr 
traordinaire<^ oit font leurs miracles ! fi / 
cependant ils ont été commis par la Di* 

vinité pour réformer le ftvwte chrétien ^ 
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ils ont dû produire les titres de leur coitl- 
miiTion^^ Nou6 ne fommes pas obligés ^ 
les croire fiir leur parote ^ âUttement il 
faudroit écouter tous les impoileurs. Or oa 
.né lit nulle part dans riiiâoire qu'usaient 
fait des miracles. Envain oa voudroit éri- 
ger en prodige le progrès rapide de leur 
-doôrine ; il a été l'ouvrage des paflîons. 
Ce u eft pas une merveille que des- peu- 
ples nombi^nx fe laiâ^nt féduire par une 
prédication qui favorife la cupidité y telle 
qu'eft cëlie de ces nouveaux Apôtres* Lu- 
ther & Calvin n'ont donc été que de 
faux pafteurs* 

Ccjl la vérité y difoit le miniflre Jurieu^ 
qui donne VautorUé légitime. Otons Téqui- 
voque du mot. Ceft la vérité de fait , de 
notoriété publique^. <c'eA-àdire ^ la vérité 
de la mtâion ^ qui confère Tautorité : 
nous.fommesdacord. Mais Ci le miniftrç 
Jurieu entend la vérité de fpéctdation y 
ou ce que Ton prend fouvent pour la vé- 
•srité y nous rejettons fon (bndihent comme 
wie abfurdité. La vérité ou la prétentioii 
à ce tt^e vérité ne furent jamais le fonde^ 
•ment d 'àutuile autorité légiimie. Tous 
prétendr oient Ta voir ; parce que chacun 
avoir la vérité deXon côté* 
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XIIL - 
La forme du gouvernement eccléfiaA 
tîquc ii'eft point une démocratie : ce n'eft 
pas au peuple que Jefus-Chrifl a dit: « At 
» lez , enfeignez , baptifez les nations*, n 
Elle n'eft pas ariftocratie ; tous ceux qui 
gouvernent ne font pas égaux en autori*. 
té. Elle n eft pas non plus monarchie ^ 
parce que Tautorité ne réfîde pas dans une 
feule perfonne, Qu'eft-elle donc ? Une 
monarchie tempérée parTariftocratie ^ &c 
qui reconnoit un chef dont la puiifanc? 
eiUiée par les canons. 

. XIV. 

L'Eglife doit avoir un chef vifible , 
parce qu'elle eft une y Si, que fon unité ne 
peut fe conferver fans un centre commun.^ 
où viennent fc réunir tcg?s les membres. 

Or ^ ce chef eft le Pontife Romain , 
qui 5 en qualité de fuccclTeur de faint 
Pierre , a de droit divin pardelfusles au* 
-très Pontifes la primatie d'honneur & de 
jurifdidion. Ceftàlui quil appartient de 
£ùre obferver les canons de rÈglife par- 
tout le monde Chrétien ; de convoquer 
les conciles généraux; d'excommunier 
ceux qui refufent d'y con^aroître. Com- 
me le pere commun des chrétiens ^ il peut 
faire des loix nouveUes & les propofer à 

lEglife i mais elles a'gatfsi^ce de loixgé- 



néralés , que parracceptation de ifeSCoi* 

lègues dans répifcopati 
6. Hien linus eligitur ^ ut > capiu cùnjlituto f 
^^•^ J<>-yc/H7mat/5 tollatur occajîo. 
Mattîi. ^ " PetrurS ù fup&r ham pctram adi^ 
ï^r.j^ficabo Eièkfiam meamt 

Lès Ëvéqueà font Evêques de droit di^ 

/ vin; ils tiennent leur puilTance immédia- 
tement de Jefus-Cfarift , & non du fou-^ 
vbrain Pontife ^ auquel Us font' égaux ^ à 
la primatie près ^ qui na été établie pair 
Jefus-Chrift que pour montrigr Tunité* Ils 
jugent avec lui en matière de foi & dé di{^ 
cipline i mais leu^jurifdiâion ieft bornée 
par leurs diocefés , au lieu que celle du 
rape n'a d autres bornes que celle du 
inonde chrétien. ^ 

'QuamvisApoJlolLs omnibus poflrefurrcc' 

1 de un? ^^^^ fuam patcm potcjlatcm tribuau . i 

ts^u Ec. tamen ut unitatcm manifcjlarct ^ unam 
tathedram injlituit ^ ut unitatis cjufdcm 
originem ah uho incipicniemfuà oi^oritit^ 
U dUpoJiiitk 

» Prenez garlie à vous , ô Pafteurs ! & 
h à, tout le troupeau fur. lequel le Sainte 
» Efprit vous a établi Eveques pôùif gou- 

Verner l'Eglife deDipu.jqfie Jefuà-Chrift,. 
h a ficquîfe pa/ fon plropirê &n|g i Ha^ 
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x> dez-vous des modèles de bonnes œu^. 
»vresen toutes chofes, dans la doârine 9 
X) dans rii^égrité &l dans la gravité , afin 
» de pouvoir dire à vos ouailles : Soyez 
» mes imitateurs , comme je le fuis moi- 
D même de Jefus-Chrift »• 

Attendue vobis & univerfo gregi , in quç> Aâr. to^ 
vos Spiritus-Sancius pofuit Epifcopos : re* 
gère Ecclefiam Dci y quant aquLfivit fan-' 
guine fiiQ. 

In omnibus te ipfum prabe exempîum Tit ù 
bonorum opcrum in doctrina , in intcgrita- v« ?• 
te j ingravitate. . 

Rogo vos 9 imitatores me, ejlotc ^ ficut t. Cor. 
& ego Chrijli. cap.4.v 

X V I L 

D PaiiTez le troupeau de Dieu 9 qui 
S) vous eft commis ^ veillant fur fa con-^ 
» duite 9 non par une néceflîté forcée ^ 
x> mais par une aiFeâion toute volontaire y 
1» qui foit félon Dieu ; non par le defir 
y> d un gain honteux 9 mais par une eha- 
9 rité défintéreffée ; non en dominant fur 
» rbéritage du Seigneur , mais en vous 
y> rendant les modèles du troupeau par 

une vertu, qui naifTe du foqd dû cœur». 
La douceur la charité doivent caraâé" ^ 
xifer le gouvernement des Pontifes. La 
vraie Religion ne peut être Tobjet de la j 

contrainte» a Prédication nouvelle & 

Ciij ! 

1 
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^ y> inouïe , dit faint Grégoire , que celle 
ï) qui voudroit fe faire croire par violence. 
» Des Apôtres armés peuvent faire des 
y) hypocrites', & jamais des Chrétiens fin- 
» ceres. Le Dieu de TUnivers n'a pas be- 
» foin d'un culte forcé , il ne demande 
)> point de confeffiou extorquée. Ce n'cû 
» pas pour lui ^ mais pour nous qu'il veut 
» êt/e adoré ». 
^ T^va. P^fii'tc j qui in vobis ejl , gregem Dci j 
providentes non coaSi , fid /pontanec- fc- 
cundàm Dcum: ncquc turpis Lucri gratiâ j 
fid voluntariè ; neque ut dominantes in clc'^ 
ris , fcd forma facîi gfcgis ex animo. 
•î^ fcatl iUligionis ejl cogère religîonem , 

piiiam qua fpontè fufcipi debeat^ non vi: cîim & 
*aitH*' Âq/îiVc ah animo libenti expotutcntur. Nc- 
j>, Ss.^èi fnofiab invifocoli vclkt y ne hmio qui^ 

Apolog. ^çjji^ 

S.Greg, Nova atque înaudita ejl ijla pradicatio'^ 
nag>l.2.. qua verberibus exigitfidem^ 
«Icpf* Dcusuniverfitatis obfiquio non indiget 
52. ad neceffario j non requirit coaSam confcjjio- 
Jp^"jg^ nem , nojlrâ potius caufâ , non fiiu vcnc- 
voMïm^ranâus ejl^ 

iKad - xvrin 

coiiftân. Soyez doux & modérés , mais fans la- 
cheté & fans foiblclfe. « Preffc^ les hom^ 
» mes à temps ù à contre-temps : rcprcnej y 
» fuppliei y nitnacej y fans^ vouf lajfer ja^ 
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S> mais de les tolérer &cle les injlruirc ï). 
Le vrai zele eft confiant dans fa marche r 
l^s co^tradiâioa3 ne peuvent le fatiguer , 
elles ne peuvent lui faire lâ^er prife. U 

pourfuit le Tnlut d-unc aine jufqu à Xim- ' 

pprtunitéf • 

Pradica verbum ^ infta opfortunè j im^ ^Tim\ 

portunc : argue , obfecra ^ increpUy in q/u-^ ^* 

ni paticntiâ & doârinâ^ # 

» Malheur aux Pàfieurs qui fi paijjint 
» eux-mêmes. Nefl-ce pas le devoir des 
» Paftcurs de paitre Leurs troupeaux » ? 
La fin du gouvernement fpirituet , ôomme 
du temporel j n'efl ^oint l'avantage de ^ 
celui qui gouverne j mais de ceux t^iii 
font gouvernés. Le Pafteur cft étafcli 
pour le troupeau ^ non pour lui-même. 

Va Pajloribiislfraël , qui pafcebant fi" Ewcb.- 
mctipfos i Norme gregcs à Pajloribus paf- . 
'€unturî 

' ' ^ XX. \ 
10 Peuples obéijfei j ^ demeureifoumis 
>^ aux Conducteurs , qui veillent pour -le 
» biende vos ames ycommeen devant rcn^- 
Jke compte a Dieu y afin qi^ils s'àcquit^ 
» tent de ce devoir avec pie , & non en ' 
» gémijfant: ce quîntei^us fixait pa^avan- . 
» tageux ». Vous ne pouvez que vous égà- 
jm w wfuiant la xuain des guides* que 

Giv 
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Dieu vous a donnés pour diriger vos pas^ 
àans k chemn de réternité. 

H«br. Obedite prœpofîtis vejlris & fuhjacete cis. 

^nimahus vejlris nddituri ^ ut €umgaudiO' 
' .hocfaciant y ù non gemcnus j hoc cnim 
non' cxpcdit vobis. 

X X L 

^ » Chrétiens ^ encore une fois * obéijDc^ 
i , » aux Evéquesy comme Jcfus^Chrifi aobii 
» à fon Pere. Brebis yfuivcivotuPdftcur y 
ne Tabandonnez jamais r>. Mais^ direz- 
vous y files inftruâions du Pafteur ne s*ac- 
cordent pas avec Tes mœurs y quel parti 
prendre ? Seuvenez-^vous qu'Û eft aflis fur 
la chaire des Apôtres ; faites ce qu il vous 
dit j ne faites pas ce qu'il fait. L'autorité* 
doit être refpeâée dans ceux-mêifiei qui 
^ la déshonorent par le relâchement. 
5.îgMt. Omnes Epifcopos fequimini y ut JtfiU- 
ji. 8. Lnnjius patrem. 

l^T^là P^Jlor ejlycodem ut oves fcquaminL. 

Phiiâ/. Super cathedram Moifi federunt Scriha 
G* Fharifai ifimniacrgo quacumqua dixe- 



XX. z. 



^"^^^^^' ri^^ : fécundum 

V. I. i. opéra vero corum nolitc Jàc9.re. Dicunt^ 
enim ^ & non faciunu 

XXII. 

I^a foumiifîon due aux Pontifes a fe s- 
bornes y rationgbiU obfequbtùi on ne doit: 



cap 



Théologiqu es. ry^ 

jamais faire le mal par obéUTance. Quand 
Die Il commande une chofe Se Thomme' 
une autre , il n'y a pas à balancer ; il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes : û 
donc un Evêque fefépare de fes collègues 
pour enfeignér une doârine nouvelle ' 
.& tâclie par fon autorité de vous induire 
dans Terreur y foyez fi)urd à fes difcours j ^ 
commeà ceuxd-un fédu£teux, & demeu- \ 
tez attaché à Tunité. 

Nunquam pcr obtdientiant malufn fieri & Creg. 

débet. ' " mag.lib. 

^ ,Meliu5 ejl obcdire Dko ^ûàm hominibus. H^^Hl^ 
Cavete in obcdiendâ fratrcs mei : yi/fr S* *Aug. 
ipfâ enim poujllatercfel draconis fub fp^r^^l^l^ 
éie mellis y lupus fub pelle ovlnâ*^ încre*- 

XXIII. • 
L'Ëglifer pieut ckaiTer die ion corps les 
pécheurs , quand elle le juge à propos , & • 
les priver en tout ou en partie des biens 
4>irituels attafchés à la communioir des fi* 
deles : pourroit-on refufer à une fociété 
formée par la iagelTê même^ un droit ac- 
quis atout corps politique d'exclure de 
fon fein les membres refraôaires à fon> 
autorité , & de les priver des avântages^ 
attachés àrla qualité de citayien ? • ' 

s XX ÏV. 
L'aéïe par lequel TEglife exerce ce- 
j^ouyoir y $a]^p^\i<^ Excommunication y 
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h pécheur puni de cette, cenfure 5 un £af- 
communié. L'Eglifadiftixigue deux efpeces. 
d'excommunkatiou ; la première y qu'on. 
nomme majeure j retranche le pécheur du. 
corps de TEglife^de manière qu'il ne peut ni 
recevoir y ni^dminillrer les- facremens.j ni 
affiftei aux offices- divins- ^ ni-faire aucune. 
fon(3:ion eccléfiaftique. Ceft de cette ex- 
cgtmmunication qp*iL Êiut entendre ces pa- 
roles de Jefus-Chrift. (c Regardez-le comr- 
3> me un Payen & un Républicain» ;jît tibi 
Jicut Ethnicus & Publicànus. L'autre 
qu on appelle mineure ^ prive feulement 
le pécheur de la.pacticipatrcm.painve des 
facremens. & du droit d'être élu & pré- 
fente à quelque bénéfice , ou dignité ecclér 
' £aftique j fans lui ôter la» faculté d'admi- 4 
" niftrer les facremens 5 d'élire , ni de pré- 
ienter quelqu'un aux dignités oubénéfices*^ 

Mtoli. Si autem, Ecdefiam- non audicrh. y Jîu 

iTj*?/^* tibificuX.Ethnicus & Publicànus^ 

L'excommunication majeure eftiaplusi 
grande, des. peines canoniques.; c'eft le. 
dernierremede qui peut être appliqué aux* ' 
grands-, maux : mais- on ne doit l'em- 
ployer y qu'après avoir tenté- & eflayé. 
tous les moyens qu'une charité compatif- 

mejttre. en jufaee -, poux 
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fappeller au devoir ceux q^i s en ècar-» 

. X X V L ' 
m i-'eiprit deTEglife iieft pas qu'on ufo 
de cetie ievérité à l'égard de la multitude ^ 
comme dune, ville d un collège, dune 
luuveriité ; parce que ce feroit sexpofèr- 
à confondre les innocens avec les coupa- 
bles; quand le grandnombre eft criminel, 
îer^rù te plus-fagé eft de {buffirii & de 
gémir en fecret , de peur d'aigrir le mal . - 
par une févérité déplacée ^comm^ il eft 
plulleurs fois arrivé. 

In unive^pfitatcm ù^calUgium p roferri eX' i" »o-r 
êommunicationU fementîam prohibcmus^ q^aa^us. 

Non eft probabilc^quod aliqua communi-'î^ fexto 
$as ita tota ad malum wnfentiat ^ 
aUquiJint dijfcntientes. . Excom,- 

Cum vcro idem morbusplurimos occupa- ^^^^^f* 
vcrit y nihiLaliud bonis reftat ^uàm dolçr s. Tho« 

_ . XX V IL. • t 

.» Le glaive de rexcommunication eft^^-^-^S* 
» le nerf de la dijfciplia^eccléiialUque9& fi^^ 
» eâ tirès^falutaire po^r contenir Jes peu- 
» pies dans leur devoir. Mais il faut Texer- , 
» ceravec beaucoup.de fobnété & de cir- 
» conlpeôion ; parcequeTexpéricncefait 
» voir que ^ il Ton s'en fert téméraire-' 

1»^ Jiieju & pour des %etf légers , il câ^ 
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» plus mépriféquilu'eft redouté, Sceau- 
» £e plus de mal que de bien » 
Conc, QuamvLs excommunicationis gladius ' 
feli; '24, ^f^-^^^fii ccdefiajlica difdplinaj&adcon^- 
€• 5. de^ tirundos ki officio populos valde falutaris ; 
Tcfor-*^^^^^^^ tûmen y. magnàque circumfpcâionc 1 
aiatio* excrcendus cft. t cùm cxpefientia doceat jfi' 
' temerè aut Icvihus ex rébus incutiatur y ma- 
gis canumni quam formidari ; €r p^rni'^ 
cicm potiàs pante quàm faluum^ 

XXVIII • : 

L'e»commufticâtion n'eâ unepeîhe tiuê ' 
* pour ceux qui la craignent ; &fon utilité- . 
n'eft fondée que fur la foi & le reipeâ:: 
de lapuiilmiceeccléliaftiquerqpaml donc: 
un Chrétien eft affez méchant pour lamé- - 
prifer , on. aiS» pniiTan^ pour la viofler 
, impunément , le parti le plus fur eft de— 
ne la pas lancer : c'eil d'après ce principes 
que, l'Eglife 5 dansles^tems où^ ikrdîicipli- 
ne étoit plus févere , évitoit autant qu iF 
étoit poflible d -en. venir à: cette: cxtrêmi- 
• te ^. foufFrantmême dails fon fein demau-- 
vais Pafteurs , de peur de compromettrei 
fom. autorité^ & die* r«ripré Funitéi Si on 
avoiti fuivi cet eiprit dans les derniers; 
tems ,. FËglife. catholique: feroit. encore: 
dominante en Angleterre. 

, . XX ix^ ^ • • 

JLtt;efiets: de: r.excDimnuiùcatiou {c 
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ipirituels, commet la puillance dont elle 
émane^.EUe ne change rien à Fétat civi£ 
de la pcifoiine ; elle ne la prive pas de» 
charges ^ des dignités &c des^ biens tem- 
porels , qu'elle poflede légitimement fé- 
lon lesloix* Ra un niot , un excommunié 
eft un membre retranché du corps de FE- 
glife, dépouillé des avantagjps^cjui, lui font 
propres ; c'eft uir payen par rapport à? 
TEglife 5 mais non pas un citoyen dégra- 
dé y noa pas un étranger pour, l'état 
patrie*. / 

' XXX.- 
Le Droit caoon défend d^aToir aiicune? 
fbciété avec rexcomnmnié dénoncé ^ de 
k faluer 9- de prier , de travailler &L de 
manger avec hii; Mais il excepte tés* cas^ 
fuivans, qui font , i^. les moyens de.- 
procurer ^ converfibn ; 2^. les obli- 
gations du mariage ; 3^. celles d'un 
fils envers fon pere ^ dun domefiique^ 
environ maître , d'un vàflal envers foti^ 
feigneur y d'un fujet envers fon roi ; 4^. 
rignoréncc oh ron^pcut^être- de Texcom^ 
munication lancée ; 5°. enfin la nécelîîté 
indi^eufable de traiter avec rexcomniu- 
ûiéi 

Sipro deltas anathemarqm tfficiktnn 
Os , orars f vatk r ^'''^^^'^^^ > menfa negetur.' * 
. Mme mia^maqmdcm facitkt ne poffit obsge^ f^ 
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XXX L 

Plufieurs motifs portent TEglife à ufef 
du pouvoir c^ue Jefus-Clirift lui a donne 
d'excommunier les pécheurs rebelles : 
rhonneur de Dieu ; afin que les payeiis & 
les impies- ne difent pas que la. Religion 
Chrétienne favorifele crime : x-^t-le main* 
tien de la difcipline eccléiiaflique y en 
chaiTant de TEglife ceux qui ne veulent 
pas s'y foumettre :.3^. la confervation des* 
bonnes mœurs ^ pour empêcher que les- 
fidèles ne foient corrompus par le mau- 
vais exemple de celui q^i mérite d'être* 
retranché de leur fociété: 4'^. la couver-- 
fion & le falut du pécheur^pour le remet* 
tre dans ibu devoir. L'intention deTEglife 
n'eft pas , en ùCant de cette cenfure j de- 
perdre le coupable^ mais de le convertir. 

CHAPITRE VIII. * - 

« 

De la dijlinciion des deux PuiJJanus^ 



A^. du )> Tr\ E u X puifiances font établies"^ 

^^^^^ » JLr pour gouverner les hommes ;rau- 
vjGuîvx » (oiité facrée ées Pontifes . & celk de^ 
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>> Rois. L'une & l'autre viennent de Dieu, ^^^5^^. 
n de qui émane tout pouvoir. Chrétiens , la' puif-^ 
n-rendez à Céfar ce qui appartient à Ce- j^^'^^ 
» far,&àDieuce qui appartient à Dieu» «.tueUe. 

Duorquipfc fiint y quitus princip aliter ^^^^^^^ 
mundus^ hic rcgitur j aiicioritas Jiicna. Po/x-Papa ep. 
tifieum y Gr regalis po te fias* 

Noncjlcnim potcjîas nifi à Dco ^ quœ.i{uralm^ 
autem funtyà Dco ordinata funu V^^- 

Rcddite ergo quœ funt Cafaris Cafaà , Labb. t. 

iuajMTLtÙci Deo.. 4- pag. j 

Rbinî j 

» L'établiïïement de ces deux puiflan-c. ij.v.. , 
>> ces eft un des.plu& grands bienfaits de ^Juj^^^^^ | 
-»4a Providence envers les hotmitesL , par cap., m 
» les grands avantages qu'ils en retirent ^' | 
s> p,our le préfent &pour l'éternité» «Ç'eft 
donc pour nous un devoir de lereconnoî-- 
tre par les fentimens de là plus vive re- 
connoiflance. 

Maxima quidcm in hominihus funt do- 
ua Dciàfupremâ collata cïcnicntiâ\ yâ-Juftiji'v 
cçràQtiumÙimperium. , _ ÎLTÎdi 

I. IL epift.pa* 

Chaque puiiTance a ia fin particulière , ^^^^^ 
à laquelle elle tend. La puiiTance féculie- 
re fe propofe pour objet le bonheur des 
.hommes' dans ledecle préfent : lapiiiflan* 



u:e;'dieu]XjoSjet^gréQ^ à Thumauitféfi- 





■ 
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^^f^y^^^^ eccUfiaJlica cft.... ad adificatio- 

•«teeccl. ecclefiœ militantis , fccundàm Icgcs 
Evangdicds. pro confccuùonc fclicitatis 
aterna. IV. 

^ Dieu n'a- pas voulu que les intérêts du 
ciel & ceux de la terre fulTent réunis dans 
fcsmême^mains: mais ïl a établi deux mi- 
nifteres différées , lun pour faire palFer 
aux citoyens des jours doux^^ & tranquilles 
l'autre pour former des iaints , des en- 
fans de Dieu , fe^ héritiers^ &fes cohéri- 
tiers de Jefus-Chrift; 

Paraiip. Amarias qutcm faccrdos & Poatifcx vef 

2.C.19. t^jrin^ i^i^ qiiaradDeum pertinent y prœfide-- 
^t : porro Zahadias filius Ifmacl , qui 
^Jt dux in domo Juda ^ fuper ea opéra erit j 

Timotiu ^^R^gis officium pertinent. 

x-cap.i. quiet^cm & tranquillam vitam-aga- 
2. mus^ 

c. s!^"*^ Siautcm filii , o* hœredcs y hœrcdes qui-^ 
ï7* dem Dci y coharedes autem Chrijli^- 

V.. 

5) Dieu n'a pas établi les dieux ptiilTair- 
^ » ces pour qu'elle» fuilènt oppofées: il eft 
5) le Dieudela pak ^ &non point de la 
» diirenfioiié La fageife divine ne fçau-- 
roit être oppofëe à elle-même, H a vou-- 
» lu au_ contraire qne-ces deux autorités- 
» puflent le foutenir, & s*enfre-aider ré-^ 
» âproquemem. L'union de^ ces deux; 
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n paîflances eft un dan du ciel , qiû leur 
» donne une nouvelle force , & les met à* 
» portée de remplir les deifeins de Dieu^, 
1» fiirles hommes. L>s monde eft bien gbu- 
» yernéiôrfqu elles font d accord; fi elles * ^ 
)^ viennent à fe défuiûr , les inftitutions . 
^ les plus fages font menacées d*une rui- 
» ne prociiainen. 

Non enim utriufquc inflitutor Deus m ; 
dejtructioncm ca conncxuit ^ fcd in û^difi" Conc 
cationcm. 

Ad divinam ^ratiam Référendum ejî , anno 
cùm vota Principum concordant Mimis i^^'^'^^ 

Cutn regnum & facerdotium inter fe ^ 
conveniunt y benè rcgitur rnundus , fior<t 
& fiuSificAt Ecclefia. Cùm «M nu:er fe a^- 
difcordant ^ non taïuîim parv^ rcs non f^^l 
crefiunt j fed etiam magna res miferùd>iUr pum. 
ter dilabuntur. ' ■ ^^^^ 

' V L 

LNmibn réciproque des dettic{>uîffances M.Gilb« 
ne peut jamais être un principe d affujet- fi^s^ t- 
tiflement pour Tune ou Tautre» Chacune doigte 
eft fouveraine , indépendante & abfohie ^" 
dans ce qui la concerne. Chacune trouve dans fo» 
cïi elle-même le pouvoir qui convient à 
fon inftitution. Elles fe doivent une ailiP ii No^ 
tance mutuelle ^ mais pat voie de concert ^ '^^^ 
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de correfpoïKlance , & non par voie de 
^ubordmdtidn & de dépendance* 

V I L 

Le devoir du Pontife eft d'exhotter les 
•^deles à obéir aux loix du Prinoe « * à 
l exemple de Jefus-Chrift , qui difoit aux 
Juifs de rendre à Céùix ce qui appartient 
à Céfar ; & des Apôtres , qui avertiflbient 
les premiers fidèles d'être fournis aux puif- 
. iances du monde : le devoir du Prince eft- 
aufîî d'employer toute fon autorité dans Iç- 
befoitt pour faire obferver par £es fujets 
ies ordonnances du Pontife en ce qui con^ 
^ cerne le gouvernement eccléfiaftique. 
^ it^ c. 5, Admone Ulos pnncipU>ui ù potcjictihus 

fubditosejfe jdicio obcdire^ 
Tenu' Deiei incunctanter advMi^t ugiam po-* 
Max. ad tejlatem tibinon folùm ad mundi regimen ^ 
aug°e"'^^ mûorinw. ad EcçUfia prafidium çjfc 
i%%:dL coUatam\, 

S;. V r r I. 

• L'Eglife eft dans rEtat ^ & TEtat d^s 

^ TEglife. Le Pafteur avec fon troupeau doit 
lobéifTance aux loix de TEtat dans le tem- 
porel même le Roi avec ion peuple doit 
la foumiflîon aux loix de TEglife dans le 
fpiritueL Tout eft réciproqae entre TEglife 
& TEmpire* Je parle d'un Etat chrétién ^ 
p arc e que TEglife n'ad-autorité que ùxt ffi& 
chfans^ 
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• Quid enim mihi de Us quiforis funt y ju- i. Cor^ 
dicarc îNameMqui forisfunt^ Deusjudi'' ri.^iiJ* 
cabit. • - ' ^ 

L'accord du facerdoce ayec Fempire 
cpnfifte doue i ^. daus la fouiniilioa du Pon- 
tife avec fes ouailles au Prince dans Tordre 
civil ; & dans celle du Prince avec fes fujets^ 
au Poatife dans le ^iritueL z^.^DansTaf- 
lîftance mutuelle des deux puiflances par 
voie de concert y non par voie de fubor- 
dinatîon & de dépendance, ^^v En ce que 
le Prince ne suigere point comme juge Se 
comme maître dans les affiûres purement 
eccléfiaftiques ; ni le Pontife dans celles du 
Prince , fi ce n ^Agar vpie de confeil 6c non. 
d'autorité». 

x: 

puiïïknce^du Pontife eA tout» ipiri- 
tuelle, & confifte dans les pouvoirs fiiivans, 
. Le premier , eft d annoncer lEvangile 
aux nations &.de le^baptifer : aToute ^s/xs. 
X> puiflance,ditJefus-Chrift,maété don- 
» aée dans le ciel & fur la terre Allez 
» donc & inftruifeiz tous les peuples , les 
» baptifant au nom duPere j du Fils & du - 
>) Saint-Ëfprit^ &leur apprenant à obfer-* 
» ver toutesles chofes que jje 4eur aicom- 
>x mandées)). 

. Le fécond ^ eft le po.uvQir dé lier ^de. 
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délier fur la terre ^ promis à faint Pierre est 
tHi, i6. feint Matthieu , & donné enfuite à tous les 
Apôtres, félon le même Evangélifte* iîecc- 

* vei U Saint^Efprit : les péchés feront remît 

• à ceux à qui nous les rerficttU7[ ; & ils feront , 
retenus à ceux à qui vous les rettendrex* 

Le troifieme , eft de célébrer TEucharif^ 
Lttc y c. tie en mémoire de Jefus-Chrift. Faites ceci^ 
dit-il à fes Apôtres , en mémoire de moi : 
Se de radminiilrer ainfi que les autres ia-* 
• ' cremens. 

Le quatrième , eft le pouroir donné aux 
Apôtres de punir les pécheurs opiniâtres ^ . 
ii|uieft expliqué en faint Jean par ces pa- 
(PiuiS. rôles : Si quelqu'un n'écoute point VEglife , 
fu^Ufoit à votr^ égard comme un Payent 
, m Publieain^ 

Le cinquième, eft celui défaire des loix 
eôficérnaiit la difcipline de fEglife ^ & 
d'établir des miniftres pour la gouverner. • 
^ Pouvoir con^té par la tradition univerfet- 
le , & que les Pontifes ont e:Kercé depuis' 
plus de dix-fept fiecles fans aucune inter- 
ruption. Telle eft la puiffance eccléliafti- 
que 5 qui n'a , comme on voit , aucun rap- 
port à Tordre civU. ' ^ 

X r. 

La puiffance du Roi eft toute extérieure, 
& eft renfermée dans les pouvoirs qui fui- 
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Le premier ^ eft de veiller à ce que Ici 
ioix de r£tat foient obfervées ^ d'en établir 
de nouvelles fuivant le« circonftances : de 
i>unir les réfraâaire^ par des peines pécu« 
maires ou corporelii^ , .6c par la mort mà*- 
me 5 11 la grigvetc du délit le demande. * 

Le fécond y dè déiendlre fes fujete par 
la voie des armes même , contre les incur* 
fions d'une puill'uice étrangère ; de faire 

paix & la guet **e an dehors fuivant let 
circonftances ; d'appaifer les divilîons 
1^ p'ourroieïit naître au dedans entre le$ 
citoyens eii réitid^t la juiUce lui-même y ou 
ènla faifant rendre en fon nom par des 
Magiftrats ^ qu^ilâurbil colninis à cet^fiètè 

Le troifieme ; d établir des impots fur 
fes fujets afin d'avoir toujours dans le tréfol* 
public des fonds fuffifen^ pourfubvenirauac 
befoins de lËtat. 

Le ^atHëme ; de prôtéger la Religioit 
dans fes dogmes , dans fa difcipline , dans 
ÙL morale &. daffs fes mimilres ^ de repri-, 
mer les «catts des impies ; de décerner mè- 
ine contre eux ttes peines aâliâives;) quand 
f (énormité du crime Teidge. 

Le Prince eft TEvêque du deliors ; le 
çon&rvateur du bon ordre par-tout , dans 
ÎEglife en protégeant fes lobe ; dans lek 
cloîtrés en interpoiant fon autorité s'il y 
ia des sous à iifoii»^ ) ^ m ^ppellant 
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celle deTEglife ,lorfque le cas le requiert; 
enfin dans tous les états* Il eft j . par uA 
• droit inaliénable du trône ^ le proteâeur 
de lavertu > le miniilre du Dîeu vivant 
Conf- pour^xécuter fa vengeance en puniiTant 
mag. a- celui qiii fait de mauvaifes allions: mais 
pud Eij- fon pouvoir n'eft que fur les corps; corn- 
iib. 4.de tn^ celui du Pontife n'eftque fiir les âmes» 
vitâ yos intra EcclefLam Epijcopi : ego ex- 
tantinî. EccUfiam Epifcopus fum. ^. 
Rom. Ddi enim miniflcr cjl^ vindcx in iram 

H. 4. de RegicorpoTA commîjfa funt ^ faccrdoti 

animœ. XI L 

bide Attribuer aux Souverains la primatie 
^^1^ dans les matières purement eccléfiaftiques, 
c'eû renverfer Tordre que Dieu a établi. 
Le Prince n'eft pas dft nombre de cetix 
à qui Jefus-Chrill a dit :Allci^ enfeigne^ y 
baptifei les nations.... Mais écoutons un 
grand Roi , appellé avec juftice 9 le Roi 
Tiès-Chrétien j le Fils aîné de TEglife, 
Vayes Louis le Bien-^aimé. ce 1/ appartient ^ dit* 
Con'f!du ^ ^'Eglife feule de décider ce qu il faut 
Roi du » croire & ce qu il faut pratiquer dans L'or- 
lt^6^^^ » dre de la Religion ^ éf de déterminer la 
» nature de fes jugemcns en matière de doc* 
» trine y ù leurs effets fur iam^ desJidieUs y 
» fans que la puiffance temporelle puiffe ^ 

D m aucun w p pronQiwr fur U dogme^ ^ 
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-ç) 012 fur ce qui ejl purement fpiritud ». 
Pourquoi flatter les Rois en leur attri^ 
bittnt «une autarâté , qui ne Uur convient 
|>25>? La majeilé du trône brille allez del* 
le-méme 9 fans avoir befoin 4'ornemens 
empruntés. 

Non ejltai y Oiia^ lU adoUâS ^'^^^^^î^'î^ 2. ParaU 

Domino 9 fcd faecrdotunu z6. & u 

X I I L f JS;^- 

» 'Cçji un crime ^ difolt tift Empereur 
» Chrétien 9 à ceux qui né font point inf- 
m crits dans U catalogue dcsfaint Evcques 
» -de s'ifnmifc€f dans les affaires ecclc/iajlt' 
» ques. Quelques talcns ^ quelques connoif- 
9 fances f quelque verpu > dit un autre Em* 
ii> pereur^ qu^ait un laïque , ilnn ceffe pM 
» d'être brebis ^ pendant qu il demeure dans 
)s> i'ordre des laïqueSé^.. Qiullê raifon ave\; 
» vous donc 5 étant brebis ^ de vouloir dif- 

pKferavecvos PaJlcurS'y ù de vous mé' 
^ 1er des thofes qui font àu-deffus de vo- 
» tre état » ? Or Jes Princes fout dans i or- 
dce des laïques y & comme tels ^ ils font 
hrebis auifi que leurs fujets. " ûm^^" 
• Nefas enim efl^qui funciijjimorum Epif- ep,adj^ 
toporum c^talogo adfcriptûs non cfl , illum nodum. 
ecciefiajlicis negotiis ù confultationibus^^^^^ 
fefe immifcjsre. Concp* 

Quantacumque enim religionis fapien- Bafiii^j^ 
4Milflïcus exiftat^ vd etiam fi uaiverfâ vir- Xmpersu 
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«p. con. tute inuriùs pollcat^nec laïcuscjly ovUvo- 
n Aa ^^^^ dcJiniUn.. Qiuz crgo vobis ratio cjl^ 
lo. con! ordinc ovium confiitutis ^ faftotcs .ver» 
Har. borum fabtUitûte difcutiendi ^ & ea quœ 
• S-^P^aV* f^'P^^ ^®"^'> ju^rrcnz/i ù ainbicnd'u 

La publicité de Tobjet ne détermine 
pas la puiilance qui doit coniioitre ^ 
mais la nature de Tobjet & fon rapport 
à la puiiraiice« Toute aâion fecrete n eft 
pas fpmtuelle, toute aâion publique n'eft 
pas civile & temporelle. Dans la Religion^ 
1 adxninilUation des facremens 5 la prédi- 
cation de fa doârine ^ fon cuite , fes pri^ 
Tcs j falitutlgie^ font des chofo^ feufibles^ 

ftérieures &• publiques > qui cependant 
paniennent effentiellement àlapuiffan* 
ce eccléfîailique. Vouloir les Soumettre à 
r^utorité féculiere ; c'eft ne reconnoître 
qu'un feul pouvoir ^ pour connoitre paie- 
ment des choses du ciel & de la terre ^ & 
Vanef- cc pouvoir fefoit celui du Roi & de fes 
pcn jus Magiftrats. Non, les Rois, -en devenantles 
fiafif p. enfens dé TEglife ^ n'en font pas de venut 
3- tit z. les maître^ & les juges, 
^dc"^^ Jîinc ^^aianmi confenju rccepium cjl\ 
fiaft. c. caufas facramcntorum ejfe merc ecclejiajli' . 

p. mt 9 9^^^ ^ ^ waufâ fuâ fint mcrè 
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XV. 

Subordonner la puiflance des Palpeurs 
dans fon exercice & fes fondions à la puif- 
faiice temporelle , c'eft la inéconnoître ; 

" » Cejl fans difficulté , dit un grand Evé- . 
)) que , la plus inouie ù la plus fcandalcu- 
^ fi fiaturic ^ qui fait jamais tombée dans^ 
» Vefprit des Jiommes. 4^ejl une étrange 
» nouveauté j qui ouvre la porte à toutes 
» les antres ; cejl un attentat qui faitgé- 
)) mir tout cœur chrétien ; cejl faire lEglife M»B«fli 
» captive des Rois de La terre j la changer variât!* 
>)' enxorps politique , & rendre défectueux y «• 44» «• 
» tecéUJle gouvernement injlitué par Je^ oî'ii! J 
» /u$^Ckrifl;c ejl mettre en pièces le Chrijlia- 7;n.68rf 
» nifmc j & •préparer la voie à ÎÎ]^\V/ 

• » Chrifl »• La puiifanceeccléiiaftique eft Voyez 
indépendante & fouveraine dans fes fonc- ^^^^ 
tiens; comme la ^p^uiflauce des Rois leil cieigc 
dans les fiennes. - deijôj» 

XV L ^ 
L'indépendance dés Pafteurs de lapuif^ 
fance civile dans le difpenfation des ia- 
cremens^ ne leur attribue pas un pouvoir , 
arbitraire. Ils ont des loix , qu'ils doivent 
fuivre ; mais c'eft à TEglife à juger fi elles 
font obfervées. Le fidèle , qui éprouve 
un refus , a , dans la hiérarchie eccléfîat^ 
tique j un tribunal toujours ouvert j au- ''■ 
quel il peut porter fa plainte contre une - 

H 
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conduit» qui nè feroit pas conforme aux 
règles cauoniques. Mais implorer une au- 
torité étrangère ,c'eilfe rendre coupable 
île tous Jes maux qui peuvent en réfultér. 
La communion de l'Eglife ne s'obtient pas 
par la terreur & les menaces , fl faut la 
mériter par une ^onduite chrétienne. 
S. Léo, ; HfuUi Chrijlianofum communio facile 
Epif denegetur , mec adindignands fiât hoc ar- 
mT»t*'bitriumfacer4ùtist quod m magnt rcatus 
uLtionem inmûs ac doUns quodam modo 
confti- inferrc dcbet animus judicantis. 
L""'* Si qui autem funt , qui exipmant adt- 
îiSS tiimfcfibi tmoribus faccrc , procerto ha- 
HMnt contra talcs claufam pue Ecckfiam 

Dei. 1 

XYII. 

Le Roi reçoit fa puiffance, non du Pon- 

■ tife , non de fes peuples , mais de celui 
croira feit homme avant qu U commandât. 
l Ceft par moi, dit le Seigneur , que les 

■ » Roi» régnent ; c'ell par moi que les Lé- 
. >, giflateurs établiffent des loix juftes ». A 

Dieu feul appartient de placerlesPnnces, 
comme de créer les. hommes, ce N attn- 
» buous qu'au vrai Dieu le droit de don- 
» nerles Royaumes & les Empires ». 
Tertui. Inde cjl Imperator , undè Ù homo , an- 
T'm. tequamlmperator:indc potcjlasdh , undt 

galtii p, ^ fpif itttS, 
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Ver me Rcgcs rcgnanty & Ugum ea^dita- Proi. 

resjujla dcc^nunU " ^- jj^y* 

Cujus juffahomincs nafcuntur^hujus }uf- û 5« ci 
fus Cf lùges conftimuntur. 

Non tribuamus dandi Rcghi at^iiic Im- Aug. 
périt potcjlauntynifi Dca nero. de Ci 

X y I I I. Dei, 

» Le même Dieu , qui a douné TEm- 
»' pire àAugufte , à Vefpafiea , à Titus y 
» l'a donné également à Néron &àDo- . " 
^> mitièn , qni^toient des monftjGes d • L'au- ^ 
torité des mauvais Princes , comme cel- 
le des bons vient de Dieu ^ qui donne, ' 
les premiers- dans colère y les autres 
dans fon amour. 

QuiAugufto Imperium dcdit ^ ipfc £r Ne- Aug. 
roni : {[ui Vcfpafianis vcl Patri vcl Filio Ci'v.^Dei 
fuavijDimis impcrutoribus ^ ipfn Ù Dami^ cap.u. 
tiano crfidelijjimo. 

X * 

Le devoir , que Dieu impofe aux Rois 

en qualité de Rois , eft renfermé en deux 
articles : le premier, eft de faire prati- 
quer le bien dans leurs Etats ;le fécond j 
d'empêcher le mal , non feulement en 
ce qui regarde la fociété humaine , mais 
encore en ce qui concerne le culte de 
lEtre fupréme. Ils font au-deiTus des hom« 
nies pour les contenir dans leurs devoirs : 
mais Dieu^fistt-deifu$ des Rois poux les 

Hij 
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récompenfer ou les punir , félon le bon 

ou maûvdis ufage qu ils attront fait de 

Tautorité qu'il leur a confiée, 
lib.^".^ In hoc enim Reges , Jîcut eis divinitùs 
contra prœcipitur ^ Dco fcrviunt in quantum Rcgcs 

VolTtiC ^^^^ ' -f^ ^ fuo/cgnobona jubcanty mala 
c. $i.n. prohibeant y non folum quœ pertinent ad 
^^ 461 ^^^^^^^ focietatem ^ vcrum etiam qucc 
£i, Ben. ^ divinam religionem. 
• . XX. 

^ On doit obéir au Koi y non feulement 
par crainte , mais encore par principe de 
coxifcience : qui lui défobéit y réiifte à lor* 
• dre de Dieu même. Ceft ce «qui a fait dire 
au grand BolTuet , que le trône des Roi eft 
placé dans le lieu le plus fûr de tous &. le 
plus inacceffible^dans la confcience même, 
où Dieu a le fîen , & que ç eft-làle fonde- 
ment le plus albiiré de la tranquillité publia* 
que : un peuple , qui n'obéit que par 
orainte, eftbienproche delà révolte. 

cap.^T}. 9^^ rcfijlit potejlati , ordinationirc^ 
V. 2. ' fijlit. 

5^*M ^* • Nonfolùmpropteriram^fcdçtiamprop^ 

Bo/r. s. ter confcUntiam* t 

Jllté u6 

r^jiife. L'obéiflance due au Souverain regarde - 
tous les hommes fans diilinâion , fuiient* 
ils Prêtres ^ Apôtres ou Evangéliftes le 
Prince dans rprdre civil cil le Lieutenant 
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de Dieu fur la terre ^ comme le Pontife 
Teft dâns Tordre eccléfiaftique^ . 

Omnis anima poujlatikusfublimioribus ^om.u 
fubditafiu - 

Et ojlcndens hoc omnibus imperari fa^ S.Chrtfi 
cerdotibus ^ ctiam^ Ù nionachis^ nec y^^tt'Rom. H. 
laribus tantùm ^ hocabexordio déclarât ^ c.iim 
diccnsj Omnis anima potcftatihus/ublimio-^lç^^ 
rîbus fubdita fitj etfi Apojlolus cjfes ^ etfi 17IU 
Evangdijld ùProphetay ctfi quivis alius. 

XXII. 

Lafbumîflion que nous derons auPriii' 
ce , ne fe borne pas à fa perfonne 9 elle 
s^étend encore à fes Oâiciers ^ fuivant la 
portion d autorité , qu'il a daigné leur 
confier. La ibuiniflîon efl; due au Roi 
comme dominant fur tous , 8c à fes Mi^ 
niftres comme étant envoyés par lui pour 
protéger Iç bien & punir le mal ; & tel 
cft l'ordre de la Providence. 

Subjcâi igitur cJlouomnihumamBcrca- P^tri f 
tara propter Deum : five Régi quaji prœ- j '[^^ 
€cllcntiy Jîvc ducibus ^ tamquam .ab eo 
mijjis ad vindiciam maUjaciorum y law- 
dcm vcro bonorum. 

XXIII. 

Non-feulement c'eft un devoir d'obéir 

au Prince & à fes Miniftres y mais enco- 
re c*en eft un de n'en jamais parier défa-^ * 
vantageufement. ce Vous ne parlerez point 
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» mal des Dieux y dit VEcriturc y &c vous 
» ne maudirez point les Princes «dé vatre 

» peuple ». 

E^d. Diis non dctrahes y ù frincipi populi 
â.v.i8, maUdiccs. 

XXIV, 
!> Lorfqne tous nous entendez dire 

y> qu'il faut rendre à Céfar ce qui appar- 
» tient à Céfar ^ difoit ua grand Ëvêque 
» à fon peuple , fçachez que nous ne 
» parlons que de ce qui ne pqrte aucun 
^ préjudice à la piété & <à la relipen r 
» car ce qui eft oppofé à la foi & à la 
vertu 9 n'eiè point le xxihux de Céfar ^ 
» mais du diable ». Puiiqu'il eft établi 
pour protéger la vertu & la vérité y pour 
réprimer le Vice & Terreur» 
.IChrif. Ciijn y^fo audis j Reddcnda Cœfari qua 

Ùznl^^ fi^ fi^^ j folàmdici non dubkajqux 

pietati ac religioni nihil officmnî ; nam 
quodjidci 0 virtuti obcjl j non Cafaris y 
fed diahoU tributum veSigal ejl. 

XXV. 

Le Roi 9 dans le civil & le temporel ^ 

ne connoît point de fupérieurfur la terre. 
CoiS:4u Aucune puijfance jfous quelque prétexte 
Z4. Mai » que ce fait y ne peut dans ifucun cas af^ 
^1^* Jranchir fes fujcts y de quelque rang ^ 

» qualité £r condition qu'ils faient y de là. 
' » fidélité inviolable y quils lui doivent 
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Dieu ieul en cette matière ^ eft fon juge 
comme il eft fon maître. A liii feiil ap- • 
partient de punir les abus de la fouyerai- 
ne'puifTafice. Pénétré de ces fentimens ^ 
un Roi pécheur & pénitent difoit au Sei- 
gneûr : «J'ai péché devant vous feul, par* 
» ce que j'étois Roi ; je n'en craignois 
» point d'autres : comme l'explique iaint 
Jérôme. 

Super impcratorcm non cjl niji i^^*^L^JonJ' 
Deus j quifecitimperatorem. fsmenl 

Cùlimus impcratorcm , ut hominem à ^V^^^' 
Dco fecundum y ù quidquidiejl à Deo çon^ 
fecutum 5 6* folo Dco minorem. 

Tibi folipcccavi CPf. 50. V. 5.;i?cx^;."^-. 
tnim tram y alium non timebam. 90* 

Y Y v T ^liàs 46. 

L abus que le Monarque peut faire de ticum» 

fa puiflance, n'eft pas aux yeux d'un Chré-' 
tien inftruit ^ une raifon de la méconnoi- 
tre ; Jefus-Chrift avoit prévu que les Apô- 
tres feroient perfécutés , traînés dans les 
Synagogues & dans ks prifons 9 devao2 
les Rois & les Gouverneurs : cependant 
il ne leur ordonne pas de fecouer le joug 
de Tautorité , mais d'oppofer à ces vio- 
lences la -Gonfeflion de la vérité y la foi , 
la patience : telles font les armes qu'il 
leur permet ^ & avec lefquelles il veut 

Hiv 
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qu'ils triomphent de Tunivers ; . il les en- 
voie comme des agneaux au milieu des 
loups. 

c.^x!v*. Et pcrfcquentur tradcntcs in jynagO" 
sa. g J5 y & cujlodias , trahentes ad reges & 

prœjïdes propurnomcnmeum. 
Ib.v. ij. Contingct autem vobis in tejlimoniûm^ 
Ib.y it). In pàtientiâ vejlrâ poffîdebitis animas 

vejlras. XX Vil. ^ ^ 

iloaa. Hac ejl Victoria qàa vincit mundum 

c.5.v^. yj^^^ ^^p^^ 

Avancer que Tinfidélité y rapoilaiîe ^ 
rhéréiie j \i corruption des mœurs dans 
- . le Souverain ^ foient pour fes fujets une 
raifon légitime de lui refufer TobéifTance ; 
c'eft une doftrine féditieufe , faufle & con- 
traire au Chriftianifme. Ce n'eft point-là 
ce que les Apôtres nous ont eiifeîgné. 

» Rcndeiy écrivoit S. Paul aux Ro- 
n mains 9 i chacun ce qui lui ejl dû ; le 
» tribut y à qui vous deve^ le tribut \ les 
» impôts y à qui voui» dcvc^ Us impots ; 
» la crainte , à qui vous deve^ la crainte ; ^ 
w rhonncury à qui vous dcvci Vhbnncur-i^. 
Ovj ces premiers fidèles vivoient fous des 
Empereurs & des Magiftrats payens. 

Pleins de cette fage maxime , nos pre« 
mîers pères n'entrèrent jamais dans les 
conjurations que le^ Gentils formoient 

contre leurs Princes , fous diâférens pré^ 
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textes, a On nous accufe ^ diibit Tertul- 
>). lien 9 ne pas rendre à TEmpereiir ce 
» que nous lui devons ; cependant il n'y a - 
» point de. Chrétien du parti d'Albin, de 
)) Niger ^ ou de Caflius ». Ils favoient 
qu il n'étoit jamais permis de fe révolter 
contre ion. PriiK:e tel qu'il fût. 
. Cet efprit de paix & de fidélité fé fait 
remarquer d'uuç manière bien feniible ^ 

^ dans les- Fidèles 9 au quatrième £ecle de 
lEglife. L'empereur Julien , a qui prit en * 
» ce temps-là les réne^ dç TËmpire^ étoit 
)) un infidèle 5 un apoftat , un méchant , » 
>> un idolâtre j cependant les fbldats chré-c 
» tiens j comme le remarque S. Âuguftin y 

' » iervoient ce Prince tout infidèle qu il 
» étoit. Lorfqu'il s'agifibit de la cauie de 
>^ Jefus-Chrift ^ ils nereconnoiflbientpour 
maître que celui qui eil au Ciel.... Mais^ 
>) quand il leur difbîtrmarcliez au combat 9^ 
)> allez contre ce peuplées obéi^bient auf 
s> fi-tôt. Us ^voient dift^guerle Seigneur. 
» Eternel du Maître temporel ; & néan- 
» moins, ils étoient foumis au Seigneur * 
I» Temporel , à cauie du Sei^eur Etèr- 
» nel». Telle étoit la manière de penfer 
& d'agir de nos anciens v une piété éclai-^ 
rée leurfaifbit refpefter Timage de la di- 
vinité dans les Princes- qui la dé^hoao^. 
soient par kuc libertânage^.' 



17^ Pensées - 

Rom* Reddiu ergo omnibus débita j cui tribu-- 
*î'*'7«> tum^ttibutum;cuiveciigal^veciigal ; cui ti— 
K morcm ytimorcm fcui konorem , honorcm.. 
^ Tertul. Circa majejlattm imperatofisinfamarhurr 
îam.*^" tamen numquam ALbiani j vd Nigriani ^ 

vcl CûJJiani invenhipotucrunt Chnftiani. 
s. Aug. Julianus extitit infidclis imperator; non- 
124^ ne extitit apojlata ^iniquus ^ idolâtra ? 
Milites Chrijliani jervierunt imptratori in- 
fidcU : ubi vcnicbatur ad caufam Chrijli ^ 
noh agnofcebant nifi eum \ qui in. cœlis: 
- emt..— Quando autcm diccbat: producite 
aciem ;; ite contra ijlamgenum , Jlatimob- 
temperabant ; dijlingnebant DonUnum. 
aternum àDomino tcmporali ; tamcnfub- 
diti erant propttr Dominum aternum Do- 
mino, tcmporali. 

XXVII L . 
Maudite foit éternellement & (jubliéc: 
à jaiiiaisxette faulTe , barbare & monftrueu- 
maxime ; qu'il eft* pernais dans quelque 
' cir confiance d'attenter à la vie des Rois ^ ' 
fous prétexte d'héréfie y d'impiété ^pu de 
tyrannie. Le fanatifme a produîtce monf- 
tre ; mais^ la vraie Religion 1 étouffe. Qui. 
étendra là main fur rOint du Seigneur & 
' l, itw, fera innocent ? Quis exundit manumfuam. 
9 &cap. Chrijlum Domini^ & innocens mtT 
^ Y' >^ Le aretien , difoit un ancien pere ^ quL 
9' viycut ious (ks: Princes, perfécuteurs 
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1» n^eji mnem de perfonne y bien loin de 
» r être de VEmpereur. Pcrfuadé quil ejl 
» placé par Dicu-mcme ^ il fc fait un de-- 
» voir de V aimer jdele refpecier ^ de l'ho- 
» norcr y (s de faire des veux pour fa 
» confirvation & celle de l'Empire Jio^ , 
» main.^. Nous honorons donc rEnipcreur y 
mais de la manière quil nous^ejl permis y 
y> (f quHl lui convient ;nousrhonorons comr 
» me celui qui tient fur La terre, la féconde 
» place après Diç^y ù qui nefl inférieur 
)> quà Dieu fcuL... Ccjl pourquoi nous fa* 
ï) crifions pour le falut de l'Empereur y maM 
10 à-notre Dieu & au fieny& avec des prie- 
» res pures y comme Dieu lui-mcme l\i corn- 
)^ mani^ )>.Ceii ainfiqu'étoient aiïbââs 
les premiers Chrétiens à Tégard de leurs 
Souverains y mauvais comme bons ; biea 
éloignés * de ces maximes fanguinaires y 
que de téméraires Auteurs ont ofé avaur 
cer dans le fein d'une Religîoii qui ne ref* 
pire que la paix&la charité^ & qui fait i. Perrî, 
un devoir à tous fes enfans d'obéir aux 
maîtres même les plus durs j&c les phis fâ- 
cheux. ♦ ' * 

Chrijlianus nulUus ejl hojlis y nedum Tertui . 
Imperatorfs , quem fcicns à deofuo conjli- 
tui y necejfe ejl ù ipfum diligat (j rêve-- 
reatur & honoret y &falvum vt ^ eum tor 
to Romano hnperio^.^ Colimus ergo & luier 



iSa Pensées 
ftratorcm fie , quomodû & nobis licet y & 
ipfi expedit j uthominem à Dco fecundum 
Ù jhLoDco minorcm..^ Itaqu^ ù facriju- 
leamus pro falute Impêratoris , jid Deù 
"nojîro & ipfius j fcd quamodo praupU 
. Dcuspurâprcce^ 

X î I X. 

Attribuer aux Pontifes une puHTance dt^ 
Mâe^ ou indîred:e même fiir le temporel* 
des Rois , c'eft une doûrine inconnue aux 
Pères des^ premiers fie^iq^s y & dont nous 
ne trouvons aucun v^ftige' dans PEvangi- 
le. Jefus-Chrift a envoyé fes Apôtres , & 
en leur perfonne les Evêques de la même 
manière que foa Perc Ta envoyé , en 
qualité de médiateur , comme il nous l at- 
tefte lut-mémir: or ^ Jefu^Chrift n'a point . 
été envoyé comme Roi temporel pour 
dî^pofer des Empires- & dts biensdespai^ 
tîculiers; mais comme maître fpiritueK 
C'ell lui-même qu'il faut écouter quand.il 
s^explique fur fa miilton-: H déclare , dans 
ies termes, les plus formels ^ (4 Que foa 
»^ Royaume fl'eft pas de ce monde , 
•*)\que s'il cft Roi , c'eft pour enfeigner&c 
» perfiiader la vérité » : il a défendu en 
conféquence à (ém difciples* d'afièâer cet 
eiprit dfe domination qui n'eft propre 
^'aux Souvesaiiis. <c Vous: fç^vez 9. leur- 
»- dilbit-if X SP^- û€ <iu!oa fegaide. Çixmmt: 
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» les maîtres des nations 9 lei^ comman- 

» dent , & que leurs Princes ont un pou- 
^ voir abiblu fur elles V it a en. doit pas 
» être de même parmi vous i car le Fils 
y> de rkomiue n eH pas venu pour être 
Cervîj mais pourfervir». 

Sicut mifit me vlvcm Pater ^ & ^ë-^c^.^y^^t 
mitto voj- 

Kegnum mcum non ejl de hoc mim^fo^.»» Joanm 
Dixit itaquc Pilatus , Ergo nx es tu ? Rcf 
pondit Jefus; Tu dlcisj. qma rcxfum ego. 
Ego in hoc natiLs fum^ù ad hoc vcni in mun^ 
dum 5 ut tcjlimonium pcrhihcam veritati. 

Sitis^uiahi , qui videntur princîparî gen- Mard,. 
tihusjdominantur cisyù principes eomm po- ^^4^^" 
tejlatemhabent ipfomm0^Non itaejlautem^ - 
in vobis ; fed quicumque volueritfieri majorj^ * 
eiit v&fter -minijhr.... Nam Ù jilius homini ^* 
non venit ut minifiratetur ei ^ fcd ut m/- 
nijlrarct., * 

XXX- 

Jefus^^Chrift nous montre ^ cTune manie-^ 
re bien feniible par fa propre conduite y 
qu'il n*étoit pas venu dans £e monde pour 
y établir une autorité au-deflus de celle 
des Rois«En ei^bt, prié parmi fiomme du 
peuple de juger entre fon frère &luifur 
lepartaged unefucceiribn , il le refufc^ at- 
léguant pour rai(bn qu'il n'a point reçu d'au- 
.taiitér^oux celiL. a- Mop.amij.lui répondit- 
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» il 9 qui m*a établi pour juger & fafre 

» vos partages ? Les Pontifes ^ qui font 
fes minières &. fes ambaiTadeurs vers les 
bomihes , pourroîent-ils donc s'attrftuer 
le droit de cUfpofer des Royaumes & de^ 
bieas des particuliers ? Non fans doute 
le fervitcur n*feft point au-deffus du maî- 
tre j ni TambaiTadeur au-delTus de celui 
qui Fa 'envoyé. 

cap" M* H^^o 5 quis me conjlituit judicem aut 

V. XI. * diviforem fuper vos? . 
2. Cor. Pro Chrijlo crgo legatione fur\gimur y 

l'oî* ^* tamquam Dca exortante per nos. 

Matth, JtJofi ejl difcipulus fupcr magijlrum , ncc 

V^i^^' fervus fupcr Dominiim fiium* 

. XXXI. 

Prétendre qu'on ne peut excommunier 
un Souverain lorfqu'il tombe dans rhéréfie^ 
c'eft attribuer auxPrinces un privilège que 
la Religion ne connoît pas. On ne trouve 
rien dans l'Evangile ni dans la . Tradition 
univerfelle de TEglife qui rautorife.Tous 
les fidèles , depuis le fceptre des Rois , 
jufqu a la houlette du berger ^ font fournis 
à cet égard à la puilfance ^es clefs : mais^ 
obfervons auffi avec l'Apôtre , que tout ce 
qùi cft permis >i eft pas toujours expédient. 
Qui mérita mieux les anathêmes de TE- 
glifc que l Empereur Conftanco , protec- 
teur dii^ Ariens ^ 6c Ariea lui-même l Or ^ 
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nous ne lifon&nulle part qu aucun Evêque^ 
ni les Libères , ni les Âthanafes ^ ni le» 
Ozius y quoique zélés défenfeursde la foi^ 
. aient tenté de rexcommimier. Une crainte 
éclairée d'augmenter le mal en y appli- 
quant le reipede à contre-tems , leur fit 
prendre le parti de la patience.. Obfervon^ 
d'ailleurs & n'oublions jamais que Tex- 
communicatîott ne donne aucun droit aux. 
. Pontifes fur le temporel de Texcommunié: 
les effets de çette ceniiire font purement • 
i|>irituels. v 

Omnia mihi lUent , fcd non omnia ex- i. cth^ 
pcdiunt.. . XXXII. c.6.v.ii.. 

Ce n'eft point aux Pontifes à donner . . 
des Rois à la terre , ni aux Rois à donner 
à TEglife des Pontifes^ Si le Pyincé d^figne 
ceux qui doivent être élevés aux prélatu^ 
tes 9 ce ne. peut être par ûn droit primitif^ 
effentiel &c inaliénable de fon trône j mais 

• par conceffion de TËglifex'eft ainfi quele ^ 
Pontife ne tient pas de fon cara£bere , mais 

de la libéralité du So.uverain , ces fiefs & ' ' 

• ' le drQit d'en nommer les Officiers. Chai- ' 

que Puiifance doit refpeâer fes bornes.^ 

•XXXI.II. 

L'Eglrfe & l'Etat ont différens moyens 
de pourvoir à leur Coniervation. Le Roi y' 
aprës avoir épuifé' les voies de la négocia- f 
tiûn.pour jCbutenir fes. droits ^ les. défeni 
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par les armes 5 il affiege des vllîes , livre 
des batailles & répand le fang de renne- 
mi. Le Pontife au contraire , n'a d'autre^ 
armes pour défendre le royaume de Jcrus-, 
Chrift j que la foi^ la prière ^ la patience 
& la mort même : c'eftpar elles que les 
, premiers Evêques ont triomphé des eune^ 
mis de la croix. Le Sauveur leur en avoit 
donné l'exemple, a On Ta chargé d'inju- 
• . » res , dit faint Pierre , il n'a point répoa- . 
duj quand on la maltraité , il n'a point 
» fait de menaces \ mais il s'eil livré fans*. 
^ » aucune réfîftance entre lesinains de ce- 
. y> luiquile jugeoit injuftement, lallfant à 
Laftant. ^ rendre juftice ». 

1, 5.di- Non ejl opus^vi & injuria , quia religio 

c8jp'.*2oi ^^ë^ po^fi.... dcffcndenda cjl y non oc- 
cidendo ^ fcdmoricndo ; non Jkvitiâ yfcd 
,^P"g* patUntiâ ; non fccUrc ^ fcdjide. 
p. 1x8. cum odienfibus pacem debanus ejfe, 

can^ P^^^fi^^ y ûtii'er/izi ncmiriiimgladio. uti dù^ 

verba y bcmus^ 

Mitt. Vicerunt mortm y vîSî ptrfècutares^ funt 
in vag^ Chrijlus pajfus cjt pro nobis ^robU^rdin^^ 
nam , qucns extmplùm 9 ut fcqudmini vcjligia 

l-'de"fi-' ^^"^•••^"iî^t^'n matediccrctitr^non maledicc- 
«le ex* bat : cum pauretur^ non comminabatur :: 
ti'o^ \ " tra^/«iwur aut^m fê , jwdicanti fi- injujlè^ 

i.lWri, . ■ XXXIV.. 

i.j.ii^ L^s Miniûres d|i k ReligTon ne peo^ 
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vent répandre pour elle que léurfang , non 

celui des ennemis. Leur Maître ne leur a 
pas commandé doppofer la force à la for- 
ce ou de repouffer le glaive par le glaive ; 
mais feulement 9 dans le cas de perfécu-* ^ • 
tion , de fuir d'une viUe dans une autre ^ 
pour ne pas&expofer, par une téméraire 
préfomption 9 au danger de le renoncer/ 

Cum autcm perfcqûcntur vos in civitatc Matth, 
ijla , fugiu in aliam. . ^^P* 

Ecclejia ncfcit fanguintm. . 

» ■ m 

G H A P I T R E I X. 

De ï autorité de lEgli/ù dans Us maticrcs 

de joù 

I. 

L' A u T o R I T e' deTËglife eftfur 
les efprits, comme celle du Prince 

. fui les corps : celle-ci ne régie que Texté- 
rieur V celle-là a droit ^ d après la révéla* 
tion dont elle eft^rinterprête , de régler 
nos volontés & notre manière de p enfer 
fur les objets'quf concérnent ta divinité 
& le culte religieux. Or, refpxjt de rhom- 

•me eft de nature à ne devoir le foumettre 
entièrement &c fa^s réfcrve j c][u à ua ia- 
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geinent que les ténèbres de Terreur ne 
puiflfent obfcurcir : il faut donc reconnoi- 
tre dans TEglife une autorité iafaillible y 
qui termine lesdifputes qui s'élèvent fur la 
foi. Ce raifonnement eft conféquent. 

II.. 

S'il n'eft pojlh dans TEglifç d*oracle vî* 
vant & infaillible , croyez tout ce qu il 
vous plaira : foyez Sabellien ou Arien ; 
Neftorîefi ou Eutichien ; Luthérien ou 
Calvinifte ; foyez Déi&e même , fi le déiC- 
me vous flatte davantage: tout voi^s^^eft 
permis , perfonne n'aura le mot à véus di- 
re. Seul ji^e de votre foi 9 vous pouvez 
prendre le parti qui vous plaira.* Mais s^îl" i 
y a dans TEglife un oracle vivant , une au- 1 
torité infaillible 9 il n'eft plus de liberté 
dans le choix ; il faut s'en tenir , fans dif- 
puter y à Tenfeignement de TEglife > parce 
que la raifon elle-même di^e qu^on ne 
peut fe difpenfer d'adhérer à un jugement 
infaillible : il faut donc opter entre une . 
autorité infaillible & la liberté de conf» . 
cience ; & ce fécond parti eft un extrême.. 

IIL* 

En matière de Religion 9 il faut nécef- 1 
fairement fe déterminer pour Tun de ces 
deux partis^ ou reconnoitre , avec les Ca- 
tholiques y une autorité à Tabri de Terreur^ 
qui décide les queflions fans appel > ou 
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•^C reconnoître , avec les Déiftes, cpie la 

' raîfon pour règle fouveraine. Dans Tordre 
de la Religion comme de la Philofophie y 
il n'y apas de milieu. On ne peut être fur 

' *cet ardcle qiie Catholique du Déifte. Un 
cfprit conféquent n'apperçoit point ua 

' tiers parti à choiiir. 

IV, 

Toute fociété ^ qui avoue n'avoir point 
dans fon fein un« autorité vifibLi & infail- 
lible dans fes décifions dogmatiques , dé- 
çlare par la même raifon , qu elle ne dei^ 
C€nd point de cette Eglîfe apoftolique^qùi 
difoit avec certitude de ae fei point trom- 
per :»Mn frmhU ben au SaùUhEfpm Cf 
» à nous».. V Or ^ nc^s frères errans ne veu- 
fentr point reconnoître cette autorité : laii^ 
foQs^les conclure , & prions-les feulement 
d'ouvrir les yeux fur le précipice dans le- 
^ei M les a fait tombeir. 

Vifum cJl Spiritui'Sancio & nobis^ •Aô.t.j* 

V 

L'infaUlibilité dans les jugements dog- 
matiques n'a été accordée qu'au corps des 
Pafteujrs* Nul Ëveque en particulier , pas' 
même celui de Rome , ne peut s'attribuer 
ce glorieux privilège. Ce u'eÂ ni à Pierre^ 
à André , ni à Jean ^ mais à tous les Apôtres 
en commun, & en leurs perfonnes y à tous 
' les Ëvéques , que Jeûis-Clizift a promis ûm. 
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afltilance fpéciale pour les préfervef de 

Terreur dans le miniilre de la doârine : il 
parloit à tous Quand il a dit. <c Je fuis avec 
» vous tous le^ jours, jufqu'à la confoin- 
» mation des fiecles >x. ^ *^ 

Vobifcumfum omnibus dicbus^ufiuc ad 
coïifammation&m fœculu 

V I. 

Soutenir que le droit de juger des eau- • 
fes qui regardent la foi ^ n'appartient 
qu'au Pape, ou au famt-Siege, qu'elles doi- 
vent lui être déférées en première iniftance: 
c eft une prétentioa inconnue à toute Tan^ 
tiquité , & contraire à la pratique de l'E- 
glife^quiaous apprend^que beaucoup d'hé* 
réfies ont d'ab^d ét^condamnés par lek 
£vêques des lieux , & fouvent étçifites 
avant le jugement du ibuverain Pontife, 

VII. 

- Ce n'eft point à faint Pierre feul que Je- 
fus-Chrift a confié le miniAere de la doc- 
trine 9 mais à tous les Apôtres :.il les a 
tous envoyés , itt } il a dit à tous , enfêi- 
gnez 5 docete. Tous ont donc été établis 
juges de ia foi. Saint Pierre ne s'eftpas ar* 
rc^ ce droit à lui feul j à Tàcclufiod de 
fes frères. Il aifemble le premier Concile 
à Jérufalem ; on y délibère en commun i 
chacun y dit fon avis 5 & le jugement eft^ 
énoncé au nom de tous: Vifum €jl Spiri-^ 
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tuiSancio & nobis. Il a paru bon au Saint- 
Eiprit & à nous. 

VIII. 

L'Eglife peut être coiifidérce en deux 
états ) ou elle cA afTemblée en concile j 
ou elleeft di(perfée : elle peut prononcer 
dans ces deux circonftances fur les con-. 
teftatians qui s'élèvent dans fon fein : &c 
fes jugemens font toujours d'une égale au- 
torité ^ parce que les portes de Tenfer ne 
prévaudrpnt jamais contre elle, 

L'£glife prononce fur la foi en plufieurs 

manières ; i^. par le Concile général , 
qui la répréfente ; par le Concile par- 
ticulier quand elle en approuve la décifion; 
3*^, par lefouverain Pontife y lorfque lu- 
nanîmité morale du corps des Pafteuis 
accepte fon jugement ; 4°. par l'Evêque 
même diocéfain ^ qui condamne une cr- . 
reur qui s'élève dans (on troupeau , fi fa 
cenfure eft connue &l n eft pas b^ài^ée 
par les Pafteurs. 

• ■ X. 
Le Concile général , légitimement af- 
fémblé j & célébré fuivant les règles ca- ; 
noniques , répréfente TEglife univerfelle y 
&.jen cette qualité 9 tient fon autorité im- 
médiatement de Dieu, Tous lui doivent 
être fournis depuis la thiare jufqu'au der- 
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nier clerc ; depuis le trône des Rois juf 
qu au dernier laïc , non-feulem,ent en ce 
X qui regarde la foi j mais encore en ce qui 
concerne les mœurs. Il eft l'organe du 
Saint-Eiprit. On en doit reipeâér ie$ dé^ 
cifions comme TEvangile même. «Parce 
quou croit de cœur pour la juftice^ &: 
» qu'on confeiTe de bouche pour le falut ^ 
» dit un grand Pape , je déclare que je 
» reçois & refpeâe les quatre Conciles 
» (généraux) , comme les quatre livres du 
» îaint Evangile. Jç reipeâe également 
» le cinquième ». , 

Quia corde crcditur ad jujlitiamj orc 
autem fit confcjji ad falutem ^ fient fancii 
Ewingdii quatuor Ubros^fic c^uatuor Con- 
cilia Jufcipcrç Ù vencrari mcfatcçT:* Quin^ 
htm quoque Concilium paritcr vcncror». 

. XI. 

ma^ L'acceptation que fait TEglife difperfée 
riViu.25!d\m Concile général , ne donne pas la 
circa certitude & 1 infaillibilité à fes déciiions ; 
mais fert feulement de témoignage de la 
régularité avec laquelle les cliofes fe font 
paffées dans Taifemblée. L'Ëglife dilper- 
fée ne juge pas TEglife alTemblée y lune 
& l'autre n'étant qu une feule & même 
Eglife', confldérée en des états diSerens. 

X/I I. 

Un Concile général peut être légitimé 
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dans fa convocation y &ilicg4tiaie dans fa 
célébration. Dans ce cas^ilpx^ut être réfor- 
mé par un Concile fuivant, même en ma- 
tière de foi. C'eft ainfi que le jugement 
du Concile de Rimini , & du fecond Con- 
cile d I^lphefe , a été réformé par des 
Conciles poftérieurs ; parce qué la liber- 
té des fuffrages u avoit pas eu lieu dans 
lesprécédens. ^ 

XIII/ 
X-cs Conciles généraux font d une tr^s- 
grande utilité ^ & peut-être pourroit-on 
les dire néceîl'airesdans certaines circonf- 
tances : mai$ prétendre qu'on ne puifFe fi- 
nir aucune côntroverfe que par leur moy^n, 
c'eft une erreur combattue par une infini- 
té de faits^. On voit dans rhiiîoire de TEgli- 
fe peu d'Héréfies , pour Icfquelles on ait 
été obligé daifembler des Conciles géné- 
raux ; le plus grand nombre a été condam- 
né éteint fur les lieux mémes-^ comme 
remarque un Pere. 

Quaji nulla hœrcfis aliquandofinc Jyno- s. Awg. 
di confp-egaùone damnata fit : cum po- ^^^^^-^^^^ 
tiàs rarijjiniœ inveniantur , propter quas cïvm c. 
damnandas nccdUtas talis extiurit mu/fo- "^^'^-ïo* 
que fint incomparabiliter plures , qua ubi 
extitcrunt y illic ^improbariy damnati- 
que mcruerunt^ atque indè per cauras 
terras dcvitanda innotcfcere potuerunu 
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X I V- • 

' L'Eglifç , pour décider , na pas be- 
foin d être ailemblée. Difperfée , mais 
réunie dans la condamnation des nouvel- 
les opinions ^ elle mérite de I9 part de 
Tes enfans une foumiflîon fans réferve; 
elle eit toujours la colonne de la vérité. 
Penfêr qu elle ne jouit du privilège de 
rinfaillibilité que dans les Conciles géné- 
raux y c'eft trop borner la promefTe cpii 
s'étend à tôps les tems , c'eft une erreur 
dans la foi* Jefus-Chrill n a pas dit à fes 
Apôtres ; Je fuis avec vou^^ feulement 
quand vous ctcs ajfcmhlis ; mais je fuis 
avec vous tous Us jouri^jufqu^la confom- 
mation des iîecles. 

I. Tim. EccUfia Dèi viviycolumna 0 firmament 
tum veritatis. » 

Matth ¥oYtœ infcri non prœvaUhunt adverfus 

cap- a,r» ' 

Le Concile particulier , légitimement 
convoqué & célébré de même j peut être 
réformé par un Concile plus nombreux , 
. & principalement par le Concile général^ 
non-feulement dans la difcipline , mais 
encore dans les chofes de foi : parce que j 
ne repréfentant point TEglife univerfelle y 
il peut arriver qu il donne dans l'erreur. 

Cefk aiafi que le Concile tenu par faint 

\ Cyprien 
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Cyprien fur la rebaptifatiou, a été réfor- 
mé par des Conciles fuivans* 

X V L 

La décifîon d'un Concile particulief ^ 
en matière de dbétirtne , acquiert la force 
& Tautorité d-un jugement irréformablc 
de l'Eglife itniverfelle , lorfque venant k 
être connue , elle n'eft point contredite 
par les Eglifes difperlees. L'Epoufe de 
Jefuî-Chrift, qui s'eft nonimée la vérité ^ 
ne £çauroit approuver Terreur par fon fi- 
lence^ 

• • XVI L 

Les conftitutions dogmatiques des fou** 
verains Pontifes , quoiqu'elles ne (oient 
irréformables que par 1 acceflion du cou- 
fentement du corps dés Pafteurs j {ont 
cependant d'une grande autorité , & mé- 
ritent y de la part des fidèles j un grandi 
refpeô. Si le préjugé doit être en feVeiir 
du fupéxieur, c'eft particulièrement en fa- 
veur du pere commun des Chrétiens 
c'eft donc une infolence criminelle de 
prendre occafiondefafaillibilitépourmG^* 
priieVfes décrets. ' . 

X V I I L > 

Il eft permis 9 fans dome^ dani^cerèiiiis' 
cas , d'appeller du Pontife Romain au 
Concile général 9 comme d'un tribunal 
inférieur à Un fupérieur : mais le imrô ~ 



* quand Tes décrets font reçus par toiitel 

les Eglifes difperfées, c'eû pallier fa dé- 
fobéiâance & chercher à prolonger les dif* . 
putes ; c'eft appellcr de l'Eglife à elle- 
même 9 qui ne prononce jamais-deux fois 
fur la même, queftion. Ecclcfia non bisju" - 
dicau II faut fe foiimettre. Une liéréfie 
profcrite par les Ëvéques , dit famt Au* 
guftin répondant à Julien , ne doit plus 
être examinée , mais réprimée par les 
puiflances chrétiennes. 
^"S» Damnata crgo.hœrcfis ab Epifcopis non 
adhuc examinanda fcd coerccnda cjl à 
potcjlatibus Chriftianis. 

. X I X- 
Propo(êr aux Gdeles une Bulle de Pape 

çofnme ayant par elle-même & par fa 
propre nature la force de foum^ttre tous 
les efprlts ; ou la propofer comme con- 
fonde, à la doârine de TEglife y font 
dei^ cas bien difFérens : dans le premier 
cas , c'eftprofeller ouvertement le .dogme 
de l ififailUbilité des Papes ^ inconnu aux. 
anciens Pères , & anéantir les droits de 
TEpifcopat , en réduifant les Evéqu^s 
à la fimple qualité d'exécuteurs de décrets 
de Kçix^Q^J^^ns Iç fécond cas, c'eftrecpn* 
noitre que Ton ne doit à leurs juge mens 
une foumifîîon entière & fans referve ^ 

^^tant qu.iJU fe tr/^uyent <;Uns Tanalo-» 
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gie de la foi; ce qui ne fe peut prouver 
que par racquiefcement des premiers 
Pallcurs répandus dans le monde chré- 
tien : or , c'ell en ce ciernier fens que 
TEglife de France exige , de la part de* 
fidèles^ la foumiilion aux conilitutions deii 
Souverains Pontifes. 

^ X X. 

Le Pape condamne pluHeurs propofî* 
tiens extraites d'un livre fous des qualifi- ^ 
cations indéterminées : les Evêques dif- 
perfés dans le monde catholique connoif» 
fent la décifion, y applaudillent : je dis : 
» caufe eft finie *, Dieu a placé la doc-^ 

trine de la vérité dans la chaire de Tu- 
» nité ». Je reconnois la voix de Pierre 
dans fbn fuccefleury je me rends ^ j'obéis* 
Ego intérim clamito , fi quis cathedra Pe- ^ ^ 
tri jungitUTj mens ejl. Mais les Evêques ^^^^ 
ont ils examiné ? Ont-ils dépofé Tefprit sS* 
de parti ? N'ont-ils point donné leur fuf- 
frage par ignorance? La crainte ouVefyé-^ 
rance ont peut-être été les premiers mo- 
biles de leur conduite. Se font-ils enfin 
comportés en juges de la foi? Queftions 
Jitigieufes : je les abandonne toutes à la 
difcuflion de ceusT.qui ne croient pas que 
Jelus-Chrift ait promis d'être tous les jours 
avec ion Eglife :. Je m'attache à Tunité que 
je reconnois par Tunanimité morale de& 

, iii 
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Pafteiirs unis à leur chef. Le Sauveur a 
promis fon aflîftance à leur union ^ vobif^ 
cum fum ^ & il eft fidèle à fa promefle : 
cela me fuffitpour juftifier mon obéiffan- 
ce : je fuis brebis j St ce n'eft point à la 
brebis à juger fes pafteurs. 
Âng. ( Dcus ) in cathcdrâ unitatis ioc* 

ej). loj. trinam vofuit Peritatis. ■ . 

ad Do- . - Y V T 

«àtiftas, ^ A A !• 

il. t. La maxime ^ qu'on doit juger de Tac- 

Ben.* ceptation canonique d'une conftitution 
émanée du faint Siège par les motifs qui 
ont porté les Ëvêques à y acquiefcer, eft 
1°. téméraire ; parce qu'il n appartient 
qu'à celui qui fonde les cœurs , de juger 
des motifs. 2^. Elle eft impoffible dans la 
pratique ; comment parvenir à cette cou- 
noiffance ? Faudra-t-il faire fiibir à cha* 
que Evêque un interrogatoire ? Les croî- 
xa-t-on fur leur déclaration ? Ceux quidour 
' tent de la droiture de ieurs diipofitions y 
pourront douter de la vérité de leurs ré- 
ponds. 3^. Elle favorife la révolte de tous 
les feftaires , en fubftituant à la place de 
l'autorité la voie laborieufe & in&uâueu* 
iê de la difcuflion j dont rinfiiffifaace 
pour nous conduire à larvérité eft démoa- 
trée par Texpérienc^ mime. Cette majti'^ 
me n eft donc qu'un faux-fuyant inventé 

parlefeâaire > pour couvrir ia défQbéiC». 
Àace» 
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Talia difputétre ^ qualia ijli difputdnt , {S^ Ani^7 

X X I I ^ 
Quels que foient les Evêques pris en 
particulier ; qu'ils foient faints , ou relâ- ^ 
ché$;fçavans ou ignoràns; au-deiTus des • ' 
préjugés 9 ou non ; qu'ils aient des vues ^ 
de .politique & d'intérêt , ou qu'ils n'aient I 
pour objet que la gloire de Dieu ; de quel- i 
que nature enfin que foient les motifs qui ; 
les déterminent 9 ils font toujours j quand - ; 
ils fe trouvent réunis dans un point de dé- î 
cifion > ceux que Dieu nous a donnés pour 
nous guider dans le dogme & la morale. 
Leurs vuespeuvent être humaines : la fain- 
teté ne leur a pas été promife ; tnais leur 
décifîon ne peut jamais être unanime con-' 
tre la vérité : le Sauveur a promis que ler-^ 
leur ne prévaudroît jamais , non pravaîe- • ^ 
bunt porta infori ^ & il ne peut manquer à * 
fapromefle. 

X X II T. 

Le confentement explicite des Eglifes 
où Terreur eft née ^ joint au fîlence des au- 
tres 5 prouve la catholicité du décret . 
apoftolique qui la condamne , quand il a 
été fuffifamment promulgué, a L'Eglife , : 
p qui eft la colonne de la vérité y ne peut 
D taire , ni diilimuler , ni approuver >ce' 
m qui eft contre la foi £c les bonnes* 

Inj 
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» mœurs». Ceft ainfi que pluiieurs conC- 
tîtutions , données par les fouverains Pon- 
tifes 5 ont acquis autorité dans laffem- 
blée des fidèles. # 
8.Âsg. EcclefuiDci ca , qiiœ funt contra fidem^ 
s^aûâs. bonam yitam y non approbat 9 nu ta- 
ixp-cap. cet '^ nufaciu 

T::}!' XXIV. 

X43« JLa manière différente d'interpréter 

quelques expreflions d'un décret apoftoli- 
jque ne peut former dobftacle à la cano- 
nicité defon acception , quand d'ailleurs 
on fe réunit dans l'objet principal : c'ell 
^ ainfi qu'on n'a jamais rcvoqué en doute la 
fincérité de la foumifllon des Théologiens 
catholiques aux décifions dogmatiques du 
Concile de Trente , quoiqu'ils fe parta- 
gent entre euxfur rexpofitiou de quelques 
> endroits» ^ 

X X V. ^ 

' Les claufes oppofées aux ufages &aux 
* libertés de TEglife Gallicane , qui fe ren- 
contrent dans les bulles des Papes ne peu- 
vent être une raifon légitime de ne s y pas 
ibumettre , lorfque d'ailleurs la doâriuè 
eft reconnue conforme à la foi, a Ces 
claufes 9 difent les Canoniftes ^ font vî-*^ 
)) cieufes & ne vicient pas ; vitiofœ fiint 
» ù non vitiant». Il faut donc diftinguec 
dleuK chofes dans tou$ les refcrits deRo- ' 
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•toie ; le ftile la Chancellerie Romaine ^ 
relatif aux prétentions de cette Cofur , &L' 

le fond même du jugement qu'ils renfer- 
, ment. Le fond ^ qui regarde la doârine 
doit être reçu avec refpeâ & fouttiiilion ^ 
lorfquil eft conforme à la vérité & déclaré 
tel par l'acceptation des Pafteurs , fans' 
que les claufes qfti raccompagnent , & 
quifont contraires à nos ufages y puifTent 
fervir de prétexte pour refufer de s y fou*, 
jnettre. 

X X y L 

Ce n'eft point la puiflance du Pontife 
qui donne la force aux loix du Prince, en 
les recommandant à fes ouailles ; ce n'eft 
pas également l'autorité du Prince, qui. 
donne le nerf aux loix de TEglife en obli*. 
géant fes fujets à s'y conformer. Chaque 
loi tire toute fa vigueur de l'autorité qui 
rétablit. Penfer qu'une bulle , émanée du 
fainfc Siège ne peut obliger les fidèles dans 
le for intérieur de la confcience , 11 elle 
n'eft enrégiftrée dans les Cours fouverai* 
nés du Royaume ^ quoique d'ailleurs le 
fond de la doârine foit approuvé par le 
corps des Pafteurs i c'eft anéantir l'autori- 
té de l'Ëglife en matière de jugement doc- 
trinal ; c'eft traiter la Religion comme un 
établiileuicnt politique. La vérité de la 
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doârine catholique eft indépendante desr 
formalités des Royaumes. 

X X V I L 
Le concours de la puilTance civile eft 
iiéceflaire pour qu*un décret de TEglife, 
devienne une loi d'état : mais il ne peut 
être le motif de la foumiffion intérieure 
que les fidèles doivent^aux juge mens 'du 
corps des Pafteurs en matière de doftrine. 
Ce n'eft point parce qu'ils font enrégiftrés 
dans les Cours féculieres ^ qu on doit y 
obéir intérieurement ; mais parce qu'ils, 
émanent de l'autorité de ceux àqui le Sau- 
veur a dit : AlU^^cnfcigrLc:(. 

X X V I I 1. 
On ne peut , fans témérité ^ refiifer à 
lEglife le pouyoir de juger du fens des 
livres qui concernent la Kel^ion : toute, 
fociété a droit.de juger du fens de fes 
lois 6c des livres qui Içs contiennent. • 
D'ailleurs ^ l'Eglife connoît fes droits , 8c 
a ufe que de ceux qui lui font acquis : or ^ 
elle a jugé dans tous les tems des ouvrages:* 
cccléfiaftiques , foit pour les approuver ^ • 
foit pour les condamner. Ceft ainii qu elle . 
a profcrit les ouvrages d'Ârius , les trois < 
fameux écrits d'Ibas 5 deThéodoret, ôcde; 
Théodore deMopfuefte ; & a approuvé au«: 
contraire ceux de faittt Auguftin fuj Isk. 
grâce*. 
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Omncs Epifcopi fimul , clamaVerunt , 
<[uicumque Nejlorlum non anathcmatifat , 
nnathcma fit.... Omncs Nejlorii Epijlolam ^ , 
& dogmata anathematijamus. 

XXIX. 

Le. droit queTEglife a de juger du fens' 
diôs livres eccléfiaftiques , emporte nécef-* • 
fairement^ delà part des fidèles , lobli- 
gation de fe foumettre à les décifîons : 
parce qu'une autorité à laquelle perfonne 
H eil tenu d-obéir^ n'eft qu'un phantôme 
d'autorité ^ c'eft donc un devoir pour les 
£deles de déférer auxjugemens deTEglife 
fur les livtes qui regardent là Religion. 

X X X. 

Toute obéiiTance qui ne répond point" 
â rintention dii fupérîeur qui commande y 
eft une vraie défobéiflance ; tel elUe com- 
mandement; telle doit être la foumiifion: 
or 5 TEglife exige de tous fes enfans une 
foumiflion intérieure auxjugemens qulelle 
porte' fur les livres eccléfiaftiques & leurs- 
auteurs. Comment conciliera-t-on cette' 
véritable foumiflion que tout fidèle doit à 
TEglife 5 avec la diftinftionde droit & de" 
fait qu'une orgueilleufe fubtilité n a fou- 
vent îAiagîifée que polir éluder les déci-* 
fions apoftoliques? Cell donc fe faire il-- 
lufion à foi-mème ^ que de prétendre lu^i 
obéir ^, en s'imgofant- pour le fait- la loi^ 
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du filence , fans lui faire le facriiïce der 
fes lumières, 
pfpg ^ • In noftro Collegia novennt fi non futu^ 

«p. ad ros j nifi danmata cum aucladbus fociis- 

^hef! damnanus fi ptojiutmtur catbolicos^ 
loquent SacerdoieSm. 

torulu anathcmatifdt anima ùorc 

ad Ec* omnesj quos anathcmatifat Ecclefia ^ con* 
àcmnatus Jîu , ^ 

tibus* X X X r«> 

Lat Sec ^oiT , un filence qui confifte â ne rien- 
5. càn. * Se ne rien écrire çontre les. décifions. 

cextain& faits dogmatiques y. 
n« remplit point Tidée de la foiimiflioa 
^ qu'elle exige de fcs eufans en pareil cas*. 
Théodoret offi-oit de garder ee fîlénce fiir 
le fait de Neftorius , qui coufiftoit à favoir 
il les éicrits» de ce Patriarehe contenoîent. 
la doôrîne qui reconnoît deux perfonnes 
cnJefus-Chriû. LEgUfe ne fc contenta- 
p^fr de cette démarche , elle exigea y pour 
Fadraettre à la communion , qu il eût dit. 
auatheme à Neilorius âc à iès écrits. En-- 
Tain poui: feire iliufioh , qualifie-t-on ce- 
lilence de refpedueux ; il ne fauroit être 
queFenfant de l oTgueiL L'humilité chré*> 
tienne ne permit jamais au particulier de. 
préférer fa manière de penfec à celle de 
î'Eglijfe univerfelle.. 
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Ùcîqui nondiclt Dci gcnitricem Virgincm Caiced* 
Mariant:.. Gloriofiffimi judices dixcmnt : ^* 
Omnis jam dubitatio de Theodoreto cjl fo- 
luta.... Omncs reverendi Epifcopi clama-' 
vcrunx : Theodorctus dignus ejl fede* ^ 

XXXII. 
La créance y que TEgUTe exige fur les 
faits dogmatiques ^ n'eftpas une foi divi- 
ne qui u eii due qu aux faits révélés ^ mais ' 
une foi humaine , ou , pour parler plus 
corre£lemeiit , une foi eccléllaftique , en 
ce qu'elle efl fondée furlautorité deTE-r . 
glife , qui a droit de régler nos fentkhens 
fur tout ce qui a trait à la Religion. 

X X X II L 

Soufcrire purement & fimplemcnt â 
une couûitution apofloliq.ue ^ qui condam^ 
ne quelques propofitîons extraites d*mi li^ ^' 
vre 9 dans le iens de lauteur ^ en bor- 
nant en foi-méme la foumiffion de fon ei^ 
prit à la queftion de droit , & n'appor- 
tant qu'un (ilence refpeâueux pour celle 
de fait ; c eft en impofer aux. fupérieurs ^ 
c efi mentir ; parce que celui-là ment y 
qui 'penfe d'une manière ^ garle & agit 
d'une autre,. 

Ule mentiturj qui aliudhabet in ànimo^ j^^df"*^ 
€r aliiàdverbis y vel quibufiibct fignificatiO''tiÊtn!às^ 
mbw cnunciaUt \ ^ 

1 vj 
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XXXIV. 
Croyons avec le commun des Théola— 
giens, que Jefus-Chriil n'abandonne poiat. 
fon Eglifê dans le jugement qu'elle porte* 
, fur le fcns des livres , qui traitent de. la. 
réligion. Cette vérité eft la fuite . d -une au- 
tre qui appartient au dépôt de la foi.. 
C'eft en effet un dogme univerfellement . 
reconnu que TEglife eft infaillible dans Fex- 
poiition delà Tradition. Or y cette infait- 
libilité né peut fubfifter qu'en la fuppo-- 
faut également dans la difculTîon ScTexa-- 
men des livreseccléûaftiques qui ;ont paru, 
en différens fîecles ^ piiirque c'eft par cet 
examen quelle fait le difcernemeut delà 
véritable- tradition , & qu'un moyen fujet 
à Terreur ne peut conduire fûrement à la 
connoiifance de la véhté. Il faut donc choi- 
fir un de ces deux partis , ou croire que 
TEglife nefe trompe, jamais dans le juge- 
ment qu'elle porte fur les livres. qui ont' 
trait à la religion ^ ou penfer quelle peut 
fe tromper.^ dans reiq>ofition de latradi*- 
tion. €e fécond parti eft une, erreur con— 
trelafoitf ^ ^ 
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® Il Igl'- . 

CHAPITRE X. 

Bufindcment des jugemens' dogmatiques^ 

de. fEgUJh». 

K 

LE jugeinent du Magiftratdbit êtrcfï 
fondé fur la. loi ; celui de TEglife fur: 
la parole de Dieu..C*eft le flambeau qui' 
• 1 éclaire' y & la dirige dans toutes fes dé-- 
ciiioiis. Elle difcerne 9 ce flambeau à la 
main , Terreur de la vérité , condamne' 
la première & la foudroyé par fes anathê-^ 
mes 9 explique 8c propofe l'autre à la fou 
de fejs enfaus. _ . 

Lucerna pedibus mcU y vcrbum tuum jTf, ii^* 
Ù lumen fcmitis meis^ • 

La parole de Diei^eft écrite ou non 

écrite : la première eft défignée fous le 
nom d'Ecriture-Sainte ; l'autre y fous ce- 
lui de Tradition. Toutes deux ont une 
égale, autorité : parce que la parole de* 
Dieu ne- fauroit être, inférieure à ejiler- 
même*.. - ' ' 

I l i: 

L!Ecriturc-Sainteeil laparolà-dc Dktt: 
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écrite ddns les livres de Tancien & éa 

Nouveau Teftament , reconnus pour ca- 
noniques par TEglife catholique* Dea 
hommes les ont écrits ; mais ils étoîent 
infpirés^ & alfiftés de rË^rit-Saiut^ à 
Tabri y par confequent , de toute erreur*. 

I V. 

L'iafpiratioû des Ecrivains de rAncien 
Teftament eft démontrée par les miraclesr 
de Moïfe & TaccomplilTement des Pro- 
phéties j & atteilée par ceux du Nouveau ; 
& rinfpiration de ces derniers eft confir» 
mec partoutesles preuves qui établiiTent 
„ ^ . la vérité de la Religion chrétienne. 

c. i.v, ôpintu-ûuncto injpitaU Lo(iuuti Junt 
Janiii Dci homineim 

^?/?<i«. Oianis Scrlptara divinitàs mfpifata- 

y. 

Pour fe convaincre de- plus en plus de 

, rinfpiration des Ecrivains du Nouveau 
Teftament 9. il eft bon de favoir que Je-* 
iiis-Chrift j en confiant â fes Apôtres le 
miuiftere de la doârixie ^ leur a cominu- 
niqué non-feulemeiit fon autorité ^ mais 
encore la fagefle & fes lumières. Après 
leur avoir dk qu'il les envoyoït comme 
&n Pere Favoît envoyé , il fouffla vîfible- 
.ment fur eux pour leur communiquer 
fon eiprit & ouvrir le leur y adSn qu'ils euf^ 
^ixt rintcliigencç de^ écritures. ;^ il les était 
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fclît fes ambalTadeurs auprès des nations . 
pour le repréfenter. 

^Sicut mifit me Pater & ego mitto vor; ^0°^^^ 
kac càm dixijfct , infiijlavit ù dixït cïs : 1 
accipite Spiritum-Sanâum. 

Aperuit illis faifum ut iatclligcrent ^^^^'^^ \ 
Scripturas. ^* Cor. ] 

Pro Chrijîo legatione fungîmur j tan- vide^x^ ^ 
,^uam Dca exhortante pu nos*. 2. 17. 1 

y TheukU I 

La Tradition eft la parole dé Dieu éma- i 
ftèe de laboucHe inêine de Jefus-Chrift^ | 
ou des Apdtres inipirés du Saint-Erprit y 
mais communiquée de vive voix par les 
Apôtres à leurs fuccefleurs , configaée 
dans les Conciles dans les écrits des-" - i 
Pères , & dans ruuiformiié dfi la. croyan* 
ce de toutes les Eglifes;. 

Intcrroga patrem tuum y & annunciahit Deuter, 
tïbi ; majprcs tuos j Ù dicenttic 'u 52. v. 7, 

Teneft traditîones quas didicidis (ive »-Thcfl^ 
ftr fcrmoncm fïve pzr cpijiolantnoflmm. 

Qua audijli à me pet multos tejles y ^ j.^ 
hœc commcndci Jîddibus hominihus ^. qui c«2.v,i^ 
idoncierunt ù alios docere^ 

VIL 

L'Ecriture, iveil donc pas la feule règle i 
de. notre croyance 9. eomaie prétendent 
nos frères égarés* Donner dans un pareiF i 
écart 9 c'elk. iupperei: qjos. les; Chréti e n » 
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n'ont point eu de règle de foi depuis lit* 
mort de Jefus-Chrîft jufqu'au temsque 
Apôtrcs' ont écrit , ce qui narriva que- 
long-tems après r-établiffement du Ghrif- 
tianifme ; c'eft encore fuppofer que tout 
ee qui concerne la Religion a été écrit 
Or j ces deux iuppofitîons font infoutena-- 
bles. Lapremiere eft détruite parle mi-- 
niftere de doârine que Jefus-Chrift aéta- 
bli avant de mourir , en difant àfes Apô-- 
tres:^//ej;. y mfci^nci les nations» La fé- 
conde contredit formellement les Ecri- 
vains facrés 5 qui renvoient les fidèles à la 
Tradition fur plufieurs pointS4> 

VIII. 

L unité derfentiinens dans TEglife ca-- 
tliolique fur un point de doârine-^ montre^ 
qu'il prend fa fource dans la Tradition ; 
quoique d ailleurs li ne foit pas exprimé 
dans les livres canoniques ; tel que Je bap-- 
terne des en£ans & plufieurs autres dog^ 
mes. 

Tcrtuii. Q^od apud multos unum invcnitur ; non 
deprefc. ejl crrutum y fcd traditum* 

cdit. T Y 

Tout ce que TEgUfe tient & a toujouY-s- 
obfervé , & qui n'a point été établi par les* 
Conciles , eft cenfé , avec raifon , venir 
de tradition apoftolique^Cette règle c& de- 
faim Augviftiué 
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Quori univerfatenct ecclejia ^ncc à Con^ S. âû^ 
eiliis injlitutumj fed femper retentum ejl ^ 

cucioritau apojlolicâ traditum rcciijjimi 

crcdîtun 

X. 

L'Ecriture ne peut être Tinterprêt» 
-même. Pour lui accorder ce privilè- 
ge y il faudroit fuppofer qu elle feroit en- * 
tendue par-tout de la mêmè manière 
qu'il n*y auroit jamais de partage fur fa< 
doârine : or, ces faits font combattus par 
Fes^érieiice même. Tous les Seâaires; 
dans tous les tems ont appuyé leurs er- 
reurs, de foa autorité y en la détournant A 
des fens étrangers. 

Omncs ex cifdcm fcripturiz falfas atque^- Augi. 
fallaccs^opinîoncs fuas conantur dcffcndcfe^j^\^ç^^^^ 
( har^tici. ) ' • . - ^ v 

XL 

Envaîh nof frères, étions nous vantent- 
ils la clarté des Ecritures. Je les appelle 
tous à ce texte femeuxtCe^îe/f mon ^orpj; 

je les prie de vouloir bien me l'expliquer :: 
chacun m'en donne une expofîtion diiFé** 
sente. Ces- paroles , dit Luther , fignifient 
Ce pain cjiyraimcnt uni à mon corps: Qo^ 
n'efi pas^ là le féns> répond Zuingle ^ 
mais y celui-ci : Ce pain ejl le fegnc ou la 
figure dç mon corps y qui n'ejl pas prcfcnu 
Vbu&.vQu& trompez tous wssi ^ Um. dUr 
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Calvin : voici la vraie manière à'expo£ei 
ces paroles : Ce pain que vous allci man* 

gcr riejl point uni à mon corps ; cepen- 
dant lorfqitc vous U mange^ ^ ma chair 
s'unit vérù:ablement à vous. Quoi donc? fi 
TEcriture eft fi claire , Pourquoi vous par- 
tagez-vous dans Imterprétation d'un tein- 
te fi capital ? Difons que riniquité fe dé- 
ment elle*méme; mentit a cjl iniq^uitas JibL 

XII. 

Diftinguons deux efpeces de clarté, La 
première eft fi vive > fi éclatante , qu'elle 
ne peut être obfi:urcie par aucun nuage 
des préjugés &.des pafiions ^ âc quelle fe 
fait voir uniformément à tons les hommes: 
. telle eft celle des chofes expofées auxfens, 
cemme réxiftence de Paris ; celle des 
faits atteftés parunconlentement unanime, 
comme la prife de Jérufiilem par Veipa- 
£en & Titus ; celle des démonftrations 
mathématiques , comme l'égalité des trois 
angles d'un triangle à deux droits ^ fur les- 
quelles on ne voit aucun partage de fen* 
timens. L'autre clarté y qui eft d'un ordre 
inférieur 9 fuppofe un examen raifonnable 
dont elle eft le fruit , comme l'effet de 
fa caufe : mais on peut s'y tromper , en 
«^apportant pas l'attention requife , & 
prendre une apparence de clarté pour la 

çl^né même* Nos fireres errans doivexit 
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tonvenir que TEcriture ncà pas claire 
dans le premier fens , puifquils ne peu- 
vent s accorder eux-m^mes lur les poiuts- 
les plus importans: elle ne peut donc 
avoir que l'autre genre de clarté , qui eft 
TefFetdc Texamen* Oxy cet examen neft 
point à l'abri de l'erreur , comme l'jpxpé- - 
xience le prouve* Il faut donc chercher 
hors le texte des écritures un moyen fur 
qui nous conduife à fon intelligence. 

XIII. 

On ne fauroit établir la raifbn pouf fe- 
glc fouveraine dans Tinte rp ré tatiou dcs^ 
oracles facrés;. ce feroit pofer un princi- 
pe fécond eu égaremens. Tous les Héréti- 
ques ont prétendu ia fiiivre. ^ & elle n'a 
fervi qu'aies précipiter dans mSle écarts. 
L'Ecriture n eft point imo iirodudlion de 
l'efprit humain pour être foumife au tribu- 
nal de la raifon, a Malheur , dit le Seigneur, 
» aux Prophètes infenfés , qui fuivent leur 
» propre efprtt.... Us n'ont que des vi- 
» fions vaines , & iisne prophétifent que 
y> le menibnge y en difant le Seigneur a 
» dit ceci , quoique le Seigneur ne Tait 
» point dit ». Il neft pas permis ici d'a- 
bonder dans foii fens. Ct& un crâne d& 
fubftituer la parole de Thomnie à cellp de 
Dieu. 

Omnis Prophctia fcripturo- propriâ id- »• ^^^di 

.n - 
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?o»^' ^* ^^^P^^^^^^^^^ confit. Non enim volunMîê 

humanâ allata cjl aliquando Prophetia j- 
fcd SpiritU'Sancio 'in/pirati loquuti funt 
fancli Dei homincs^ 

Prophetis injïpicntibus y qui fequun^ 
»ip. 'I^ fpiritum fuum ù nihïl vidmU^. Vident 
j. C. vana^ divinant mcndaciiim , diccntcs ^ 
N Ait Dominus t tùm Dominus non miferit 

€0S^ 

X I V- 

Suppoler rinfpiration pour mterprête 
de rEcriture-Sainte 5 c'eft ouvrir la porte 
au fanatifme* Ou cette iiiipiration eft com* 
mune y ou elle ne Teft pas : fi elle eft 
commune ^ pourquoi nos frères errans fe 
partirent-ils fur la doârme ? fi elle n'eft 
pas commune , quel figne aura-t-on de fa 
préfeiice ? -V^"*» ^o^s dites inlpiré en inter- 
prétant tel paffage de TEcriture ; fi je pré- 
tends l'être également , en lui donnant 
liin fens oppofé^comment me défabuiere;?- 
vous ? Taî autant rfe droit de m'attribuer 
rin4>iration ^ vous pouvez en avoir* 
Cependant un de nous deux fe trompe f 
& peut-être tous les deux. Cherchons 
donc un autre flambeau qui nous éclaire; 
Une règle favorable à tous les partis ne 
conduit point à la vérité qui eft une. 

X 

Inutilement me^^ renvcrxoit-on à çfiyA 
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<jui ont traduit les livres iaiiits du Grec ôc 
de THébreu en Latin y en Français ^ ou 
en quelque autre langue vulgaire 5 & à 
çeux qui ont fait des commentaires^ pour 
en avoir la véritable intelligence. Je de- 
inwde un ilambeau qui ne puifle m'éga* 
rer : tous ces Ecrivains font des hommes 
cxpofés aux foiblelTes de riiumanité* 
D'ailleurs les Traduâeurs & les Commen* 
tateurs n'ont au fond aucun droit de nous 
donner leurs j0n£éts pour la règle des 
autres. • 

X V 1. 

Quel eû donc cet interprête fidel y que 
je puiffe fuivre fans crainte de me trom* 
per ? Ceft TEglife catholique , comme 
Tcnfeigne le faint Concile de Trente. L'E- 
criture cft une loi muette ^ qui demande 
une autorité vivante & parlante , qui en 
explique & détermine le fens littéral. Un 
procès s'élève entre deux frères fur un 
partage : ce n'eft point le teftament du 
pcre qui finira la conteftation > mais le 
juge qui prononcera. U en eft de même 
des controverfes qui s*élevent fur TEcritu- 
re i fi lautorité vifible de TEglife ne l'ex- 
plique 9 elles deviennent éternelles. 

Ad coercenda pctulantia ingénia decer- Conc; 
nit ( fanSa Synodus ) > ut nemo fiia pru- ^n^-^^^ 
éMtiainnixus ^ in nbusfidci ù morum ' * * 
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éul adificadonem doârina chrijliana péf" 

tincntium facram fcripturam ad fuosfcnfus 
^ontorqucns y contra cum fcnfum ; qucm 
tenuit&tenet fancla mater 'Ecclefia , eu- 
jui cjljudicarc de vcro fenfa ù interpréta^ 
tionè fcripturarum fanSarûiii ^ aut ctiam 
contra unanimem confenfum Patrum , ip» 
^ ^ fam fcripturam facram interpretari audeaj: 
ttiamji kujufmodi interpretationes nullo 
unquam tcmpore in lucem cdendce forent. 
Qui contra fecerint y per Oêdinarios dccla^ 
rcntUTy ù panis àjure Jlatutis puniantur^ 

X V 1 L 

Ne penfons pas j dit un Pere j que 

l'Evangile confifte dans les paroles des 
écritures j mais dans le fens : comme 
nous croyons donc à TEglife quand elle 
nous dit que telk écriture eil divine ; de, 
même nous devons la croire , lôrfqu'elle 
nous déclare que tel eft le fens des écri- 
tures : envain Jefus-Chrift lui en auroit 
confié le dépôt , s^il ne lui en avoit pair 
accordé rintelligence. Ce neft pas des 
mots que nous cherchons dans les Livres 
faints 5 mais des chofes. • ' ' 
ln i!^cal Non putemus in vcrbis fcripturarum ejfc 
put sd Evangelium^ fedin fenfu ; non in fuper^ 
Jiçie^ fedinmeduLâ ; non in fermqnem fo^ 

liis yfed in radicc rathnis. 
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X Y I I I. 
On n'abandonne point Tinterprétâtion 
des loix aux caprices des peuples : elle 
eft re&rvée aux Magiftrats , qui exercent 
rautorité au nom du Prince. L'expofition 
de la parole de Dieu, infiniment, plus ref- 
peâable , feroit-elle confiée au commun 
4es fidèles ? Quoi ! une femme , vin ar- . 
tifan y un bûcheron feroiënt interprêtes 
des oracles de la Divinité ? quel délire ! 
qui reçoit de pareils interprêtes , n'a 
jamais coinpris l'excellence des Livres 
iaints« 

Il n'eft point permis d'interpréter une 
allégorie en faveur de fon fentiment , fi 
on n'a d'ailleurs des témoignages clat^ 
qui ne laiffent aucun doute fur l'interpre- • 
tation. Le feul fens littéral des écritures 
peut fervîr à prouver les dogmes & réfu- 
ter les erreurs. ^ 

Quis auum non impudentijjlmc nitatur 
aliquid in allegoriâ pofitum pro fc inter- ad vi"- 
pretari ^ nifi habcat ù manifeftijjima tef centium 
timonia y quorum lumine illujlrcntur obf- ^^^^^ 
cuxa l . 

-N*' V «X 

» Quand vous lifez les écritures fa- 
\y crées ^ penfez que c'eft Dieu*lui-même 
» qui vous parle , comme vous lui par- 
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» lez y lorfque vous le priez ». Lifez dont 
avec le refpeâ le plus profond. Apporter 
4 cette le£lure cet eiprit d'indifférence 
qu^on apporte ordinairement à la leâure 
des livres du fiecle , c'eft par un mépris 
criminel mettre la parole de Dieu au ni- 
veau de celle de Thomme. 
^.Atig. Quando legis , Deus tibi loqidtur : 
eaarr.iii quando oTos y Dco loqueris. , 

tom. 4. fe^ " ^. ^ W 

C H A p I T R E X I. 

De la doUrine chrétienne, 

« * 

L 

JE sus -Christ a cnfeigné à fes 
Apôtres toutes les vérités quil a cru 
néceilaire de révéler aux hommes^ Le 
Saint-Efprit les h éclairés & confirmés 
dans ces mêmes vérités. Les Apôtres y par 
le commandement de leur Maître , ont 
prêché fur les toîts & ont produit au 
grand jour les vérités qu'il leur, avoit en* 
• feignces àTorcille & dans le fecret ^ fans 
en celer aucune de celles qui font n^cef- 
faires au falut : toute doârine par confé- 
queiit poftérieure à lenfeignement des 
Apôtres ^Veft point la doârine de Jefus* 
Chriû y mais oue nouveauté profane.^ 

OmnUi 
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Omnia quœcumquc audivi à patrcmeey 

notafcci vobis* 15?^'^' 

Verba qua dedifti mihiy dcdieis. Ibid. 

ParacUtus auum Spiritus y qucm mitut g' 
Pater in nomine meo j ÎUe vos doccbit om- * ibid. 
nia , & /i^ggc^^t vobis omnia (luizcumquc ^^^'^'^ 
mxcro vobis. 

Quod dico vobis in tenebrisj dicite in /tf- Matth. 
mine y & quod in aurc auditis ^ pradica- c^p* 
tcfupcrttcla. 

ILli ( Apojloli ) autcm profecii pradi-- Marcî, 
. cavcrunt ubique , Domino coopérante , & i6«v.i* 
fermonem confirmante fequentibus fignis. 

IL 

L'EgliTe y dans les Conciles 9 ne . fait 

point de nouveaux dogmes , mais décla- 
re feulement y explique & développe les 

. anciens ; afin que ce qu'on croyoitiîm- 
» plemeiu y foit cru plus fermement ; quo 
» ce^^'pn prêchoitavec moins de force ^ 
» foit prêché avec plus de vigueur ; que 

.»> ce qu on houoroit avec moins de pré- 
» caution^ le. foit avec plus d*emprefle-. 
» ment »• 

Deniquè quid unquam aliud ConciUorunC . 

dccrctis cnifa cjl , nifi ut quod antca fim-cent.Li^ 
pliciter credebatur 9 hoc idem pojleà ^'i- jj"^^^^** 
^entiiis crederetur ? quod anteà lentiùs prct-- a^l^ 
dicabaw ^ hoc idem pojleà injlantiiispra-' 

K 



Digitized by Google 



1 



hjS P B N s É £ s 

dicaretur ? quod antea fecuriùs colebatur j 
hoc idem poJleàfollicitiàscxcoUmurî 

IIL 

' Diftinguons entre la doârine & la diA 
dpHne : celle-ci p*eut varier ùlon les cir« 
coiîftances des tems & des lieux : celle-là 
eft immuable : de -là la diâférente manière 
dont s'énoncent les Conciles dans les dé* 
crets de foi ôc dç difcipline. Quand il fut 
queftion au Concile de Nicée de décider 
la queftion de laPâque , fi elle fe feroit 
toujours le Dimanche, ou indifféremment 
en quelque jour de la femaine que tombât 
le quatorzième de la lune de Mars , les 
Pères fe fervireat de celte e:^e0ion : 
Nous voulons , nous ordonnons , il nous 
plaU y placitum efl ; parce qu il s'agiiToit 
d'un pmnt de difcipline : mais au con* 
traire , lorsqu'ils voulurent prononcer fur 
la doârine> les Pères dirent Amplement : . 

ce que croit FEglife catholique ; 
Ma. crédit catholica EccUfia ; pour faire 
entendre qu'ils ne préteodoient pas intro- 
duire un nouveau dogme , mais alTurer 
4'ancien* 
. IV- 

». Noa^ il ne nous eft'pas permis ^ en 
» matière de doârine , de rien introduise 
ij^ .de notre fond , ni même d'embraifer 
» des QjMiuoas que quelqu'un auroitavan^» 
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cées de lui-même. Nous avons pour au- 
» teurs les Apôtres duSeigaeur ^ qui n ont 
» rien inventé* d'éiix-mêmes , mais qui 
» ont axiuoncé fidèlement aux. peuples la 

doârine qu'ik avoient - reçue du Chrift : 
» quand donc un Ange même defcendu 
» du ciel nous prêcheroit une autre doc- » 
» trine , nous lui diiîocts anathème». Ainfi 
priait TertulUen ; ainfi devons-nous tous 
penier% - . 

* Nobis vcro nihilcx nojlro arbitrio indu-- TertuIU 
cerc Ucctyfcd nec eligerc qiiod aliquis Ilig! 
arbitrio fuo induxcriu Apojlolos' Domini p. ^$^• 
liabemus auciorcs y qui n^c ipfi quicquam 
€x fuQ arbitrio 9 quod inducercnt , degc^ 
runt ; fcd acccptam à Chrijlo difciplinairr 
Jidditcr nationibus adfignavcriint. . Ita^c^ 
, ctiam fi Angélus de cœlis aliter evangeli^ 
farct y anatkcma diccrctur à nobis. 

V. - • 

Ne feroit-il point naturel de penfer que 
1^ doârinc auroit . changé avec le langage 2 
Car enfin le langage nos Théologien» 
ncft pas le même, que celui des Pères; 
Non 9 ce , changement dans la manière ^ 
d'énoncer les dogmes , ne peut affè£ler 
que des Igaorans ; la foi ne confifte pas 
dans les fons, L'Eglife peut exprimer d'aa«< 
cieiuies vérités par de nouveaux termes 
fÛM exprejQS& , quQ la néceflité. des ck'^ 

* 

m t 
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confiances reiid nécelTaires. Ceft ainiS* 
que , pour aller au-devant de toutes les* 

expreflions équivoques , dont fe fervoient 
les Ariens pour pallier leur erreur y TE- 
glife jugea à propos d'exprimer le dogme 
de la confubfiantialité du Verbe par le | 
moiomooufion-y expreilion qpfon nepou* | 
voit détourner à un mauvais fens. Les' 
différentes héréfies qui fe font élevées de« 
puis dans TEglife* , ont occafionné par la 
même raifon différens cJiangenxeas dans 
fou langage. 

VI. 

» O Timothée, -écrivoit faint Paul a 
» fon difciple , gardez le dépôt de la foi 
» qui vous a été confié y fuyant les pro- ' 
S) iànea nouveautés de paroles , & tout ce 

» qu'oppofe une cloâ:riiic qui porte fauf- 
» fement le nom de fciènce ». Il efi per- ' 
Hiis aux Philofophes de bâtir de nouveaux 
fyftêmes ; chacun y peut abpnder dans foii 
feus : mais dans la Religion , tout ce qui \ 
tft marqué au coin de la nouveauté port# 
Tanathême fur le front. 

O TÙMtee ! depojîtum cuftodi y dcvitant 
profanas vocum novitaus y fir oppojition^ ! 
falji nominis fcUntia. 

^V I I. 

L'ordre des tems nous montre donc la 
vif^rité de rerreur : tout (logme qui ne 

•> 
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Jïionte point jufqu a Jefus-Chrift eft non-»* 
veau ; toute nouveauté en matière 4k foi 
doit être interdite ; la foi eft une ^ immua^ 
hic j irréformable : elle n eû «point une 
prodttâion de refprit humain ^ pour être 
fujette aux viciflitudes de rhumanité. Son 
ori^e eft- divine ; % il eft vrai qu'elle a été» 
annoncée par de« • hommes' ^ mais ils Ta* 
voient reçue de Jefus-Chrift , iilsde Dieu^ ' 
Dieu lui-même. 

Veritas Domini , manet in œtcrnum. pf. n^. 

Ex ipfo ordinc numifijlcitur id ipfi do- j^ertu^L 
minicum & vemm^quodfitpriustraditum; y^rseCcv. 
id autem cxtrancum &faLfum , quod fit 
pojleriùs immijfum. v^ï^4h 

Régula fidci unaomnino ejl ; fola im- TertulJ. 
mobilis ù irrcformahilis. • • f^^^s^' 

V I I L velaii. 

' Dans les chofe^ naturelles ^ il eft per*' 
snis d'êtxie téméraire ; la témérité y eft 

quelquefois heureufe , audaces fortuna ju-- . 
vat j ùmidofquc rcpdlit ; mais en matie- . ^ 
je de rel^ion , la moindre témérité eft la 
plus grande imprudence : la peine de la 
folie y eft éternelle. Il faut y marche/ le 
xompas à la main. 

' Nullus hic tcmcritati locus ; in aurnujn ^^^-^^ 
ftultituz pœnafubeunda cjl^ fiautpcrfona l].^^^ 
inanis ^ aut opiniofalfa dcccpcriu 
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• I X. ^ . ' 

/ VêrteuT a befoin de fc couvrir desr or- 
nemens d'iine éloquence profane , pour 
s'infinner dans les efprîts ; elle ^ne peut 
plaire que fous le malque. Mais la doôri- 
ae chrétienne n'exige de ceux qui la prê- 
chent qu^ine noble fimplicité : c'efi ainiî 
que s'énonçoient les premiers Orateurs 
Chrétiens* a Lorfque je fuis venu vers 

- ' » vous 5 écrivoit faint Paul aux Corinthiens, 
» pour vous annoncer TEvangile de Jefus- 
» Chrift y je n'y fuis point venu avec les 
» difcours élevés d'une éloquence & d'u- 
» ne fageife humaine; car je n'ai fait pro- 
- » feffion de favoir autre chofe , parmi 
» vous que Jefus*Chrift , & Jefus-Chriil 

I Cor <îî^ïcifié ». 

cap. 2.' ego ciim venijfem ad vos y veni , non 

V. u 2. in fublimitau fermonis y aut fapientitt ^ 
nnnuncians vobis teftimonîum Chrifii. Non 
enim judicavi me fcirc alitiuid inter vos j 
, nifi Jcfum-^Chriflum ^ & hune crucifixum. 

X. 

Le Prédicateur Chrétien doit'chercher 
. à plaire plus par leschofesquc par ladic- 
tioi^ : rien ne doit lui paroître bien dit 
que ce qui e& dit avec vérité ; , ^ 

Boileau» Rien n'éft beau que le mî » le mi fenl eft aikiable. 

L9 nature de fou miniilere ne veut pas 
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qu'il Toit efclat^ des expreflions ^ mais 
plutôt qu il fe les aflerviffe. ' ' ^ 

Le Saint-Efprit ne dit pas dés rhéteurs^ 
mais des fages y que leur multitude ejl le 
falut du monde* • 

In ipfo etiam fermone malitrcbus placere^ S. Aug.*- 
quàm vcrbU : ncç.ajlimct dici mdiàs ynifi^^^^^^ 
quoddieiturveriàs ; nec Docior vérhis /jr- Ch^cap* 
viatj fcd verba DoBori. S'^ïd!*' 

MiUtitudo fapUntium fanitas cjl orbis Ben. 
tcrrarum. ^* 

XI. 



L'Osateur Chrétieii ne doit pas appré- 
hender la cepfure des Grammairiens &c 
des Puhilcs ^ en proportionnant fon dis- 
cours à la portée de Ton Auditoire. Il par- 
le jpour inilruire ; fi on Tentend y peu im- 
porte que ion expreflion foit pure. Un 
mot furanné doit être préféré à un terme 
nouveau y s'il donne plus de dai té au di£ 
cours. Ceft le peuplé qui forme commu- 
nément les Auditoires , c'eft pour lui qu'il 
faut prêcher ^ & auquel il faut fe faire en* 
tendre. 

Dum . Qs^nes ijlmantur ^ Grammatici s. Aug. 
non timeantur. ^'^^J^ 

XII* cap. 10. 

L'éloquence Chrétienne confifte à com- \ ^; 
mencer par pratiquer loi-meme y ce qu on ed-B©a. 

veut faire pratiquer aux autres. La parole 

Kiv 
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ibutenue de l'exemple ^ touche , perfuade ^ 
convertit > mais un Orateur mondain - 5 
connu pour un homme de plaifir ^n'eft pas 
un Prédicateur propre à perfuader lav'e 
pénitente èc mortifiée. Il eft écrit du Sau- 
veur, qu'il comm ença par faire avant d'en- 
figigner ; modèle précie^ pour .tous les 

Miniftres de la parole !- 

. ^^j**** Cœpit Jcfiisj'accrc,(j^doccH." 

* • • • • 

Hor* de • • • • v/j me flsre , doUndum eft 
' Art. • Primùm i^Ja tibi, . • • 

' . • ^ • XIII. T 

Le grand moyen de perfii^der la ^vérité 
aux antres , eft d'en ctre convaincu foi- 
même y &c de le paroître ; niais comment 
paroître convaincu :9 lorfqu'on combat ^ 
par le relâchement de fes mœurs , la fc- 
vérité de la morale que Ton prêche ? Gs 
mot de faint Auguftin ne fauroit être trop, 
médité par les Miniftres de la Doctrine 
Chrétienne : Envain ^ dit-il ^ on prêche an 
dehors la parole de Dieu yji on ne lécoute 
au dedans defoi-même y pouryconformex 
{es mœurs. 

s. Aiig. Verbi Dei inanis ejl forinfec^ Pradica- 
I. à.^pag* y î"* ç/l wtùi Auditor* 

8S4-t. 5. _X I V. 

eA. Ben. j^^^^ Apôtres iavec.la fimplicité de leurs 
difcours^ ont perfuadé fie converti les 
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Nations ; les Prédicateurs de nos jours , 

avec leur éloquence Se leurs tours étudiés 
ne convertiflent prefque perfpnne : on fort, 
de leurs fermons comme du fpcûacle/ 
Doù vient cette différence ? Ceftqueles 
Apôtres prêchoient les autres , ceux-ci 
communément fe prêchent eux-mêmes , . 
ne cherchant que leur propre gloire ; c'eft. ^ 
que les Apôtres parloiciit au cœur ; ceux- 
ci ne parlent qu à l'elprit ; c'eft que.... 

Jadus Pradicatorum in ftctu audicntiumm' 

• X V. \ ' ' 

Il y a des perfonnes qui ont la décla- 
mation 5 fans avoir la compofition ; d'au- 
tres qui favent compofer, mais qui n ont 
pas le débit ; Tun & l'autre ie trouvent ra* . 
rement réunis. Or y félon S. Augullin ^ ou , 
ne doit pas trouver mauvais qu*un Prédi- * 
cateur prêche les fermons d'autrui,«fi ayant 
le débit il n'a pas le talent de la compo- 
fition. On ne fauroit trop miAiplier les ; 
miniftres de la parole pourlutililé des fi- 
deles^ 

Sunt fane quidam y qui benèpronuntia^ ^An^ 
re pojfunt , quid autcm pronuntient cxco- do*^' 
gitan non pojfunu Quod fi ab aliis Jumànt Cfi. cap. 
cloquçnUT y fapicnurque confcriptum ^ eai^'g^ 
memoriàquc commendent j atquc ad popu: ned.. 
lum proférant ; fi eàm perfonam géraiH y 
non improbcfaciiuiu 

Kir / 
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. X V L ' 
Il eft dangereux de s^engager trop lége-. 
rement dans le miniilere de la parole : fl 
kl douceur de la vérité doit ixnis inviter à 
nous en inftruire ^ U n'y a que la néceflîté 
qu'impofe la charité 9 qui doive nous déter- 
miner àrannôncer aux autres. La condi- 
tion de celui qui écoute eft plus gracleu- 
&9 que celle.de celui qui enfeigne.; l'audi- 
teur eft bAimble ; il reconnoît ion ignoran- 
ce cherchant à s'inftruire 4 mais le, Prédi- 
cateur a beaucoup' à travailler pour fe ga- 
rantir du poifon de Torgueil. Saint Auguf- 
tin connoiftbit le danger de ce miniftere : 
^ » Tsime mieux y dit-il ^ appreiuhre que 
g.dîal » d'enifiiguer ». 
tîtii Ego cnim..^ plus amo dijcere quant do-- 
ftibus* ^ cerc... Ut crgo difcamus y invitarc nos de?- 
^uxfi. ^'hct fuavitas vcritatis; ut autcm. âoctqmusj. 

p! t/2 f ^^ë^^^ nec^tas carîtatis.. 

fd. fiem Fdiciores funtqui audiunt y quam qui 

tnam^^^^""^^ • 4^^ ^^i^ difcit y hufnilîs eft r 

f . $0. ïi.qui aute^m docct y laborat ut non fit fupcr^- 

ftd; B^en. Tutiàf:. vtfitàs audituT quàm prédica^ 
Aug. ^j^^ , quQJiiam càm auditur ^ huuiiUtas cuf- 
^xj^n\to^twr : cîinkautcm pradieatury vix nom 

2« ip fubrepit cuivis hominum q}uintulai:umqu&: 
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XVII. 

L'auditeur chrétien ne doit pas recher- 
cher dans le difcours du Prédicateur la 
beautë 9 rélégance ^ & les tours étudiés , 
mais la vérité, ce Le caraiiere des bons ef- 
s> prits y dit faint AuguAin ^ eft d'aimer le 
J> vrai dans les paroles , & non les paro- 
» les mêmes. A quoi fert une clef d'or ^ 
3^ il elle ne peut m'ouvrir la porte à'unlieu 
» où je veux entrer ? Et comment me 
» peut nuire une clef de bois 9 fi elle me 
» procure cet avantage L'auditeur en- 
fin ne fe préfeme que pour rinftruéHon ; 
S ne vient pas entendre un Rhéteur : 
jquandrOrateur chrétien lui a expofé d'u- 
ne manière claire & décente les vérités 
^e la religion ^ il a rempli Tobjet de fon * 
miniftere ^ &: le fidèle doit être content. 

Bonorum ingeniorum infignis ejl indoleSj ^ ^^^^ 
in vcrbis vcrum amarc « non vcrba : quid iib. 4, de 
enim prodcjl clavis auna , fi apcrirc quod ch. cap. 
volumus non potcjl ? autquidohejlligneaj n. n. 
fi hoc potcjl? quando nihiLqlu^rimus^: ni/i^^-P'74* 
patcrc quod claufum cjl. part, u ' 

• X V I I L ««^-Be» 

Le devmr de Tauditeur eft non-feule^ 
ment d'écouter avec attention l'Orateur 
chrétien ^ mais encore defoulager la crain- 
te qu'il a de fe tronii^pèr ^ pay une charité 
compâtiiïknter Si le £uccc3' xépondpas^ 
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à râttente ^ TefFort qu'il a fait pôur col^ 
tenter, doit toujours le rendre moins cou- 
çj^^ g pable auxyeuxd'uQ auditoire chrétien, • 
s. 25. in (Xportet ergo vos cffc non folàmloquen^ 

vcrfo4*^ ^^^^ ^^''^^^^^ 9 fi^ ^ timcntium mijcrato- 
«jufd. ' rej* 

Viit XIX.' 

tom? s** Lorique je coniidére 1 uiage mtroduit 

ed.Beiii depuis un fiecle dans nos Temples , de 

fubftituer deschailes vénales aux bancs de 
famille , pour fervir pendant là MeiTe j les: 
Vêpres &L le Sermon , je me rappelle le 
reproche que faifoit ïertuUen aux Payens. 
de fon tems^ : ce Vous exigez , leur difoit- 
7> il^. de l'argent pour le Col du Temple ^ 
yy pour affilier aux facriiîces : if n eft pas * 
^) permis de fervir les Dieuxgratuitement,. 
» vous les mettez dans le commerce». 
TmaiK Exigitismercedem profolo Templij pro 
• ' aditu S\îcri : non licct Dcos nojjc gratis y 
V€naUs Jiint., 

XX.. 

Rien de plus commun dans. le monda 
Hicrédute ^que de chercher à avilir îa doc-'- 
trine chrétienne par le noi^ de préjugé 
qu.'on veut lui donner. Prouvons à cesim*- 
pies qu'ils font des ignorans ou des men- 
teurs. Qu'eft-cequun préjugé ? ceft une 
ipptnion qui n^a point de principes j 01» 
a d& faux.: oxla dûïbriae chrétiens^ 
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ne a des principes certains ^ auxquels" 
Dieu lui-même a imprii^é le fceau de fà 
divinité par les prodiges qu'il a opérés en 
faveur de la Religion chrétienne : ce» 
principes ibnt la parole de^rËtreruprême^ 
qui eft la vérité ; & Tautorité vifible de 
TEglife catholique , qu'il a promis de pré-- 
ferver des ténèbres de Teï'retir ; la doârî* 
ne chrétienne n eft donc pas un préjugé 9 
£omme le diieut les incrédules. Cctitref 
ne peut être mieux appliqué qu*à leurs 
paradoxes , qui n ont d'autre fondement 
que Torgueil Se une fote envie de fe diilin- 
guerpar lafîngularité. dclcurs opinions. 

t 3C X \m 

Ce qui révolte le plus le^ Phitofbphqs 

du tems 9 dans la doûrine chrétienne y 
ceft Fincompréhenfibilité de fes my fteres, 
qui font devenus Tobjet le plus ordinaire 
de leurs railleries r montrons à ces témé- 
raires que leur extravagance , à cet égard^ 
ai£ cède en rien à leur impiété* 
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CHAPITRE XIL 
Des Myjltres^ 
L 

U 'est- CE qu'un myfiere ? Une 



,vérité , foit éternelle ^ foit pofitivcy 
élevée au-deffus de la fphere de ilatelli- 
gence humaine , qu'on peut croire , mais 
qu'on ne fauroit comprendre* Telle eft en 
Dieu* la Trinité des perfonnés dans Tuni- 
té de fubftance ; telle eft en Jefus-Chrilt 
l'union hypollatique du Verbe avec la na* 
ture humaine. 

IT. 

Oui 9 il ya des myfteres : nn« orgueît- 
leufe ftupidité peut feule reclamer contre 
leur exifience.MyAeres dans l'ordre de la 
nature ; myfteres dans l'ordre de laraifon; 
myftexes dans Tordre de la foi ; myfteres 
par-tout. La fcience de l'homme le plus^ 
^ inftruitn eft qu'un atome dans l'immenfité 
des connoiifances qui lui manquent» . 

m. 

Myfteres dans Tordre de la nature. Tous- 
les ouvrages du Créateuribnt marqués au- 
coin de TinconijpréhenjGbilité : ils ont un. 
côté lumineux ^qi^ iKMiSj répond de kur' 
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exiftence , & un côté ténébreux , dontla 
raifan la plus perçaiKene{>eut pénétrer la 
profbitcfeur. lions voyons les jeux de la 
nature , nous en ignorons les relTorts. Nous 
pouvons dire aux Philofophes avec un 
Poète moderne : * 

Des fyilêmes favans ëpargnez-voas les frais ; «Kaclfle}- 
Et ces briilans difcour» ^ur n'éclairent jamais* Poëme 
' Avouez- DOus plutôt votre igooraMBe extrême* ëeiaRel- 
Hélas ! tout eftmyftere eo vous-même i.i vous* shaat 
même* 

St nous voulons encore qu'à d'Indignes fujets 

Le Souverain du mondes expliq^ue les projets*^ 

» • . ■ « 

I V. 

• » 

Combien peu de chofès conaoij3R)ns-nous 

dans le globe du monde? celui qui a fon^ 
dé Tunivers j qui en gouverne les parties f 
s'y cft envéloppé ; Unous en montre les 
dehors y parce que nos befoins le deman- 
dent ; mais il nous en cache le fon^ fous 
un voile j que Tefprit le plus pénétrant 
ne percera jamais» a II a livré ^ dit lefage^: 
y>'îe monde aux difputes des hommes^ 
» fans qu'iîs puiffent connoître les ouvra»» 
y> ges que Dieu a créés dès le commence*^* 
» ment j & quil conferve jufqu'à la fin )>• 

Et mundunitTodiditdifputationi corum^ EccU^ 
ut noninvmiathomà aput j quoâ €>pera»^^\^^^^^^ 
tm cfi:IhuLab initia u£qm: ad fincm^ ^ 
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V. 

Que Gaffendî forme le monde avec du 

viilde & des atomes ; que Defcartes le 
faiTe {orûr du mouvement irrégulier des 
trois élémeiis ; que Neuton ramené tout 
aux lok de rattraâiou > & qu'il emploia 
pôurfoutenir cette opinion y une géomé- 
trie fublime &l i^u calcul prodigieux : tous 
ces grands mots font aufli vuides que les 
privations cl*!\riftote. Ils peuvent en impo-_* 
fer, à ceux qui aiment à fe repaitre de 
cbimeres ; nfaîs non aux efprits iblides 
qui chercheatle vrai. Onpourroit compa- 
rer celui qui étudie le fyftôme d'un Philo* 
fophe, quel quil foit, à un homme qui 
s appliqueroit fort férieufeiiient à examiner 
& à approfondir lès circonfiances d'un rê- 
ve quun ami lui auroit raconté. L'un & 
l'autre me pârokroient donner dans une 
laborieufe oillveté. Opcrofè nihil agunt. 

VL 

J'admire le» Philofophes qui font quel«» 

ques découvertes dans le monde phyfique: 
mais je me ris de leurs vains efibrts., lori^ 
qu'ils tentent de les expliquer. Ils ne me 
débitent que des fables plus ou moins iu- " 
génieufes 9 & mon efprit ne cherche qu&: 
des vérités : il ny a que TAuteur de la 
machine qui en connoiiTe les refibrtsi. 
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V I L • 

Lorfque j'entends des Philofophes fyf- 
tématiques raifonner fur Farrangement des 
parties de Tunivcrs , il me femble eaten- 
dre des fauvages du Canada difcourir fur 
une montre. Les rcllorts qui font jouer la 
machine immcnfc du monde y font auiU 
cachés à ces ipéculateurs ^ que ceux d'une * 
montre peuvent Têtre a des fauvages qui 
n'eit avoient jamais- vu. Les uns comme 
les autres s'cvanouiflent dans leurs pen- 
fées; & Dieu pourroit dire à nos faifeurs 
cle fyftêmes ^ cè qu'il difoit à Job : « Où 
w éticz-vousquandje jettoisles foademens 
^ de la. terre ïdites-le mcl^fh vous 'avez de 
' )> l'intelligence ? Savez-vôus qiiî en a réglé 
» toutes les méfures j ou qui a tendu fut 
» elle le cordeau ? fur quoi fes bafes font 
» alFermies y ou qui en a pofé la pierre 
angulaire» ? . : v 

Ubicras quando ponebam ftindamenta Job. c* 
terrœ? Indica mikij fi habes i-ritelUgen- ^'^'^ 
tiam ? Quispofuit menfuras ejus^fi nojli? 
Vcl quis tetendit fupcr eam lineani? S pcf^ 
quù bafes illius falidata funt ? Autquis de^ 
mifit lapidcm angiilarem ejus ? 

V I I L 

Je fuis à moi-même incompréhenfîble 
- )*ai un corps quin'eft que matière , &une 
ame qui penfe y qui juge y qui raifonne $ 

I • ' " 
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qui aiine , qui hait , qui eftime ^ qui mé- 
prife y qui fe rappelle le pafle y & forme 
des conjeâures fur Tavenir. Je demande 
à ma raifon le nœud qui unit deux fubf- 
tances £ oppofées. £t elle demeure dans 
le filence. 

I X. 

Mon ame veut que tel mouvement s'ex- 
cite dans mon corps: & auflîtôt toutes les 
parties de ce corps travaillent y les nerfs 
ïe tendent y tous les reflbrts fe hâtent de 
concourir enfemble, & toute la machine 
obéit. Cependant la puifiance de moB 
ame eft aveugle ; elle ne fait comment 
s'opèrent tous ces mouvemens | elleignO'* 
re les reflbrts qu*il faut mettre en feu ; 
elle commande à ce qu'elle ne connoit 
point 9 & à ce qui n*a aucune sntel%eiice. 
D'où vient un empire fi merveilleux de 
mon ame fur mon corps i Dcjicit ingc^ 
nium. 

Je fors hors de moi-même : la révolu- 
tion desfaifons y la végétation des plan- 
tes y la fécondité des animaux y me pré^ 
fentent d e nouveaux myfteres. Comment 
un grain jetté en terre produit-il fuccefli- 
vement une plante 9 une fleur ^ un fruit ï 
jyovL vient cette multitude prelque infinie 
d'animaux ) £ prodigieufemeat variée 
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conftammént uniforme ? Qu*eft-ce que ce 

principe vital qui les anime , cet inftinâ: . 
qui les conduit ? La nature ne me propo- 
fe que des abîmes & des profondeurs, 

XI. 

Je me promené fouvent fur le bord de 

lamer ; je remarque que fes eaux croit- 
fent 8c diminuent tous les jours deux fois 
en vingt-quatre heures : je la vois dans 
des tems fi furieufc y qu elle femble vou- 
loir engloutir la terre : mais j*obferve que 
la fureur de fes flots expire fur fes bords. 
J'admire avec le Prophète y le fouleve* 
ment de cet élément ; j'en cherche les 
caufes dans les livres des Philofophes 
mais aucun ne me fatisfait:)- écoute le Sei- 
gneur , qui me dit : a Sav^-vous qui a 
D mis des digues à la mèr j pour la tetiir 
V enfermée lorfqu'ellc fe dcbordoit , en 
» fortantde me&mains 9 comme du fein 
» de fa mere ! ... Ceft moi qui lui ai dit : 
» vous viendrez jufques-là , & vous ne 
>) paiferei pas plus loin ^ & vous brifere^ 
» ici Torgueil de vos flots». 

Mirabiles elationcs maris ^ mirabilis ïn pc 
altis Dominus. ^* 9* 

Quis CQîicluJît y ojliis marc ; quando 
erumpchaty quajî de vuLva procedcns ? ». . xxl 
Dixi y ufiuc hue vcnicsy ù non proccdcs^ 
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ampliàs ^ & hic confringcs tumentcs Jiucius 

ÈUOS. 

X I I. 

Myfteres dans l'ordre de la raiibn. Dieu 
exijle 9 vérité auffi évidemment connue 
que celle-ci : le tout cjl plus grand que fa 
partie : mais qu'eft-ce que Dieu ? Cette 
queftion offre à mon efprit un océan dont 
il ne peut pénétrer la profondeur. 

XIII. 

Dieu eft éternel , il n'a point eu de 
commencement y il n'aura point de fin ; 
immenfe, il remplit par fa préfence le' 
ciel &L la terre ; tout puiHant , vouloir &c 
faire {ont pour lui la même chofe ; Créa* 
teur , il a parlé ; & le monde à fa parole 
eA forti des abîmes du néant i il connoît 
tout , le pafT^^ le préfent & l'avenir ; les 
plisies plus fecrets de nos cœurs ne lui font 
point cachés ; il gouverne tout : Mais * 
qu eft-ce que 1 éternité , l 'immenfité, la . 
toute-puilTance ^ la toute fcience j la pro* 
vidence , la création qui réalife le néant ? 
Mon e^rit fe perd dans toutes ces quef 
tions; 

X I V. 

Myfteres dans Tordre de la foi. Un Dieu 
en trois peribnnes , Pere , Fils & Saint-Ef- 
prit ; premier myftere. Le Fils de Dieu 

fût homme dans le feind'ime Vierge i fe-^ 
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çond myllere, Jefus-Chrill mort eii croix 
pour nous ; troifieme myftere. Mais com- 
ment trois perfonnes réellement diftiii- 
guées peuvent-elles être un feul &même 
DieuiCommentle Fils de Dieu, Dieu lui- 
même^a-t-ilpu prendre une nature bornée 
commeia nétre ? Comment Jefus-Chrift 
Dieu & homme tout enfemble ^ a-t-il pu 
s'anéantir jufqu à mourir pour des pé" 
cheurs l Q aÛme 1 0 profondeur i. 

• XV. 

II n'y a point de fciences ^fans myfteres. 
Dès l'entrée de la phyfique j l'orgueil du 
Philofoplie va fe brifer contre un atome. 
Qu'eft-ce qu'un grain de iable j une par- 
ticule d'eau , une molécule d air,un rayon 
de lumière ï Quefiions impénétrables* 1 La , 
géométrie , cette fcicnce, dont les préten- 
dus efprits-forts affeâ:ent de tant relever 
le prix , pour rabaiifer la Théologie y pré- 
fente des vérités incompréhenfibles , & 
ofFre à réfpUjdre des problêmes , contre 
lefquels ont blanchi les plus fetheux Ma- 
thématiiciens 9 anciens & modernes. Il y 
. a plus de deux miUe ans qu'on cherche j 
par la règle & le compas , la quadrature 
éa cercle &:.le double cube d'un cube 
donné , mais inutilement. On démontre 
géométriquement dans les écoles la divi^ 
.fibilitévde la xMMt^ à Iin£ni j que rpa 
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ue peut comprendre. Pourquoi la fcience 

de la reiigou n auroit-elle pas ies difficul- 
tés ? " 

X V L 

Les Matériaiifles admettent ies inyfi€- 
' tes de la nature Air le rapport de leiirs 
feus i les Déiiles reconaoiireut ceux de la 
raifon fur le témoignage de leur intelligen* 
ce y qui leur en aflure rexiftence : pour- 
quoi les Chrétiens ne pourroieut-iis pas 
croire les myfteres de la Religion , fur la 
parole de Dieu même? Y a-t-il donc deux 
manières de raifonner? que les libertins 
nous le montrent. 

X V I !• 

Les myfteres de la Religion , ditlafec- 

te des Philofophes modernes y révoltent 
la raifoB. Oui , tU révoltent l'oi^pieil delà 
raifon^la raifon de Jean Jacques RoufTeaui 
la raifon de Voltaire, la raitbndeBayle ; 
mais non la raiibn coniîdérée en elle- 
.mcmç. En eiFet, 

La création révolte TAthée Se ne révol- 
te pas le Théifte , qui conuoît un Dieu 
créateur. 

Le dogme de la Providence révolte lé 

.Théifte y qui penfe que Dieu eft trop 
-grand pour fe mélerdes choiies du monde; 
& il ne révolte pas le Déifte , qui croit 
.qu*uaDieu qùi acréé le, monde doit àfes 
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attributs de le gouverner par fa Provi- 
dence* 

Le dogme d'une religion révélée révol- 
te le Déiile , qui croit que la révélation 
anéantiroit la raifon ; mais il ne révolte 
pas le Juif , qui Tadmet. 

Le dogme de Tlncarnation du Verbe 
révolte le Juif ^ &c ne révolte pas le Chré- 
tien. 

Le dogme de la préfcnce réelle révolte 
le Calvinifte ^ 6c ne révolte pas le. Lu- 
thérien. 

Le dogme de la tranlTubllantiation ré- 
volte leCuthérien 9 & ne révolte pas le 
Catholique, 

Or ^ ce conflit de fentimens fur les 
myfteresde la religion prouve évidemment 
qu il n y a aucune contradiction démon- 
trée ; parce que la raifon étant commune 
daus tous les hommes y le plus grand 
nombre au moins devroit être frappé de 
cette contradi^on. Nos myfteres ne ré- 
voltent donc pas la raifon confidérée en. 
êlle'-même 9 maïs feulement la raifon ohÇ- 
curcie par lorgueil & la cupidité, 

X V I I L 

Non 9 les myfteres de la foi ne révoltent 
pasla ralfoii , mais les pallions du cœur% 
Si la religion fe bbrnoit à captiver Ten* 
tcudement y fans vouloir aiTujettir la vo*» 
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loiité àTauftérité de fes préceptes ^ Scfatis 
enfeigner réteruité des peiaes poux C6ux 
qui ne les pratiquent pas ; les hommes ne 
s'éleveioient pas tant contre fes myfteres. 
On a moins de peine à foumettre Ton es- 
prit qu'à changer fon cœur : le facrifice 
des pallions nous coûte plus que celui de 
nos lumières. 

XIX. 

La Religion chrétienne a deux'iac^ : 
Fune eft lutnineufe j Tautré' ténébreufe. 
Quonla confidere du côté de fes preuves, 
rien de plus brillant &l de plus démonf 
tratif : des miracles opères au gijpnd jour 
6c reconnus par fes ennemis comme par 
iês amis ; de& prophéties évidemment ac- 
complies i des obiîacles invincibles à la 
prudence humaine 9 furmontés par ceux 
qui Font antioncce ;| la rapidité de fou 
progrès i fa fécondité dans le feiu même 
de la mort y tout enfin dépofe d'une ma- 
nière frappante en faveur de fa divinité. 
Qu'on la confidere au contraire du côté de 
fa doftriiic , on voit alors s'ouvrir un abî» 
me de profondeur , & de myfteres incom* 
préhcnfibles 9 Toblcurité même. Mais ces 
deux faces étant inutilement liées ^ la lu* 
miere de Tune doit nous faire refpeâef 
les ténèbres de rautre« 



Théoloôiques. z4r 
" ^ XX. 
Nous demandons de la clarté dans les 
# myfleres pour flatter nôtre orgueil , & èe 
robfcurité dans les préceptes pour excu- 
fer notre défobéiiTance. Ceft ainfi que la 
tortueufe cupidité, cet amour défordonn^ 
- de nous-mêmes j produit eu nous des ef- 
fets oppofés y félon fes dîflférens intérêts* 

XXI. 

L*mcompréhenfibilité des myfteres'de 

la nature & de la railon doit difliper nos . 
frayeurs fur la profondeur de ceux de la 
. Religion , & nous faire fentir le ridicule 
de ce raifonucmeut des impies: 

On ne doit croire que ce ipi^on conçoit 
clairement : or on ne conçoit pas les mys- 
tères de la Raligion chrétienne ; on ne 
doit donc pas les croire. ^ 

On pourroit leur demander s'ils raifou- . 
lient par-tout de la même manière : mais 
ils ne méritent pas qu on leur reponde» 
Ce font des aveugles volontaires , qui ne 
voient pas ^ parce qu'ils ne veulent pas 
voir* ' • • 

X X I L 

Lobfcurité desmyfteres de laReligioti 
ne pent former d'obftacle contre leur cer- 
titude ; la certitude d'un dogme vient de 
fa démoiiftration y ôcuon de fa clarté ni 
du CoAfentement de notre raifoa* Tonte 
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vérité y compréhenfible ou non ^ qui « 
' une démonftration ^ a autant de certituda 

qu'elle en peut avoir : or , tout dogme 
révélé eft démontré ; fa révélation fait fa 
' démonftration : il eft donc certain y indé-» 
pendamment du filence delaraifoa« 

XXIII- 
Tout Chrétien , qui connoît fa Reli- 
gion j dira volontiers avec un Poëte de 
notre fiecle ; 

Racmei js^q^ ^ jgs myAeres faiiits Taugufte obfcurité f 
Poème j^t^ ^-^j^ point rougir de ma docilité. 

delaRe- y j-r / » «/r /s r * 

lidon dilpute point contre un Maître lupreme : 

cbaat6r m'indruira de Dieu 9 li ce a'eft Dieu lui* 

mèmt* 

• • é 

t II a dit , & je crois 5 aux piedi de fou auteur ' 
Ma ralfoupeif r fans honte «bbaifler fa hauteur* . 

Ces fentiniens font dignes d'un philofoplie 
chrétien. Quand Dieu parle , c'eft la vérité 
qui parle; & peut-on fe tromper en fui- 
vaut fes leçons ? Oui ^ la parole de Dieu 
alfure plus la certitude des myfteres ,quel- 
qu mcompréhcnfiblcs qu'ils foient ^ que 
l'évidence^ philofophique ne montre la cer- 
. . titude des vérités naturelles ; car ou peut 
prendre le phantôme de l'évidence pour ' 
l'évidence même. ' - 

XXIV. 
Pourquoi Dieu a-t-il créé Adam 9 dont 
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^ i! prévoyoit la chute ? Pourquoi , après 
lavoir créé y ne la-t-il pas empêché 4c 
tomber ? Pourquoi a-t*il voulu que fou 
péché palïïit a fa polléritc ? cll-il juftc que 
le péché du pere foit puni dans les enfans ? 
Pourquoi ?Infolentes queftions. a O hom- 
» me ! qui êtcs-vous pour contefter avec 
» Dieu ? un vafe d'argile dit-il à celui qui 
» Ta fait , pourquoi m'avei-vous^fait aiuli l ^. 
» Les penfées &L les voies du Seigneur ne 

^ » font pas les nôtres. Il Ta voulu ainfi ; il 
» eA lafageife &(. la juftice même : raifou, 
» taifez-vous donc j ou dites plutôt avec 
w le Prophète : Seigneur, vos jugemeas 
y> font un abîme profond »• La A>umi£> 
fion eft la foule manière de raifonxier avec 
Dieu." 

O homo ! tuquisesquircfpondeasDco ? 9^ 
numquid dicit figmcntum ci qui fc finxitj * 
quid me fecijli fie? . • ^ 

Non enim cogitationcs me^-, cogitatlo- ifai.-ç , 
nés vcjlra ; ncque via mca , via vcjîra. ^ 55- >• 

Judicia tua abyjfus multa. pr. 3 

XXV. 

Le péché originel eft un myftere ; <f & 

V cependant , dît Monficur Pafclial , fans 
» ce myftere le plus incompréheniible de 
>> tous y nous ibmmes incompréhenfibles 
» à nous-mêmes. Le nœud de notre con- 
dîtion prend fe$ retours & fes replis 

L ij • 
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«> dans cet abîme ; de forte queThommc 

» eft plus inconcevable fans ce myftere j 
» que ce myftere neft inconcevable à 
» Thomme ». Ceftparluique nous dé- 
couvrons Torigine de la grandeur & delà 
baireiTe de Thomme. L'énigme tant cher* 
ché par les Philofophes y n a plus d'obf- 
curité. 

XXVI. 

.Oppofons rimpie à lui-même : il nè 
visttt pas reconnoître nos myfteres ^ parc^ 
que j dit-il ^ il ne fçauroit les compren- 
dre. Mais cet audacieux mortel comprend- 
il les opinions révoltantes qu'il ofe mettre 
au grand jour ? conçoit-il une matière 
éternelle , indifférente par fa nature au 
mouvement & au repos ; qui fans un pre- 
mier motefir s'imprime un premier mou- 
vempit à elle-même ? Conçoit41 un mon* 
de éternel , ou formé dans le tems par le 
concours fortuit des atomes éternelles ? 
Conçoit-3 un Dieu matière, entraîné par 
une fatalité à tout ce qu'il fait i ou un Dieu 
efprit qui regarde comme indigne de lui 
'de gouverner par fa fageffe un monde 
qu'il a créé par fa ptrifTance qui voit du 
même œil le vice & la vertu , les bla(^ 
phêmes qu on peut vomir contre lui j & 
les adorations quV^p peut lui rendre^ Con« 
çoit-il uu homme qui agit machinalement 
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fans aucune liberté , & qui cii même tems 
croit délibérer y vouloir & agir librement î 
Mais arrêtons-nous : ce ne font pas-là des 
myfteres audefliis de la raifon , mais des 
délires contre le fens commun. L'impiété 
fe réfute donc elle-même. uU ny a point 
9> de fageffe ^ il n'y a point de prudence y il 
» n'y a point de confeil contre le Sei- 
gneur». 

Non cjl fapicntia , non ejl prudcntia y prov. 
non cjl confiUum contra Vominum^ ^^P- 

X X V I L l""' 

Vous demandez la raifon dunmyftere. 
Comment y dites-vous cela peut4l être ? 
Queftion déplacée : fçachez qu'on ne le 
.propofe pas à l'examen de votre efprit 9 
mais § votre foumiflion. Sa nature eft d^ê- 
tre au-defTus de la raifon ; il cefferoit d'ê- 
tre xnyftere ^ s'il pouvoit être compris. * 
» Etes-vous entré dàns le confeil de Dieu? 
V & fa fage (Te fcra-t-elle inférieure à la vô- 
» tre ? Mallieur à l'homme qui difpute 
r) contre celui qui Ta créé , lui qui n'eH 
» qu'un peu d'argile & unvafe déterre. 
» L'argile dit-elle au pcnier , qu'avez-rous 
>> fait ? votre ouvrage n'a rien d'une main 
» habile»* ' 

Quid à me quàris quo Jîtfacium modo , 
càm videos faÙum eJfe quocumquc modo ^ 
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Julîan. fiApoJlolo crcdis aliquo modo y ^ui men^ 
"P«9- |;lflpQf^it jiullo modo ? 

^^^^J fcrior tcerit&jusJapUnt 'ui ; 

€• 4J. Fâ? ^lii contradicit fiâori fiio 9 te/tt de 

9* famiis terra: : numquid dicit hitiim figulo 

fuo : Quidfdcis? ù opus tuum abjiiuc 

manibuscji. 

XXVIII. 
Diftiiiguons daid lés myfteresla fiibHao- 
ce & la manière que les Théologîeiîs 
*^ nomment le quomodo* Dieu nous arévélé^ 
la fubftance du myftere ^ 110& la manière.. 
II nous a révélé , par exemple , 1 union 
^hypoftatique de la nature kuuiaine avec le 
Verbe ; mais il nous a caché la manière 
dont $'eft faite cette union ineffable f bor- 
^ nons notre curiofité , &ruivons avec do- 

cilité l'avis d'un auteur facré^qui dît: (cNe 

» recherchez point ce qui efl au-deiTusde 
» vous , $c ne cherche! point à pénétrer 
» ce quipaffe vos forces )). 
Eccie-*^ Altiora te ne quafeeris « ù fortiora te 

fiaftici ^ ^ r ^ ^ r • 

XXIX. 

Le téméraire qui tente de percer par 

des méditations hardies le voile fi^cré qui 
couvre les myilerés 9 tombe dans Taveu- 
glement \ accablé fous le poids de la 
gloire 9 & par un iuâe jugement de Dieib. 
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fc'eft ainfi que l'imprudent , qui ofe fixer, 
le foleil idans ion midi^ eil comme aveu- 
glé par récldt de fes rayons. Les Sabel» 
lia» y les Arius 9 les Neii;orius..r nous^ 
prouvent par leui:s écarts ciene importan- « 
te vérité. Une fois humble & foumifc les 
auroit préfervés du naufrage qu'une indii- 
creftte curiofité leur a ^caiionné. 

Qui fcrutator cjl majcjlatis 9 o^primctur Pro- 

XX X. ' 

». O vous ! qf^i êtes ferme dans la foi y 
prenez garde* de vous élever ^ mais . 

» foyez dans la crainte » : Torgueil a fait 

tomber vos pères ; que rhumilité vous- 

préferve de ce malheur. 

Tu fidc fias y noli altum /apcr^i 9 fcd ^^"^'^l' 

timcr r . . . ^ \ \ 

® ■ ■ ■ .. @ . 

C H A P I- T R E X I I L 

De VHérifie. 

I. 

L'H É R é s^i £ 9 proprement dite , ed 
une erreur oppofée à la révélation , 
&.ibutenue avec opiniâtreté contre Teniiei- . 
gnement public de TEglife. L'erreur com- 
mue riiéré£e> lentêtem^nt la confom- 
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me. Un homme grolTjer , fournis d'ailleurs 
à VËglife , qui avance dans un interroga- ' 
toire 5 ou dans une converfation ^ des er- 
reurs contre lafoi^ neft pas un hérétique, - 
mais un ignorant y qui a befoin dlnftruc^ 
tion. 

1 1. ' ;• • • 

Tous les hérétiqifts errent donc dadt-la - 
foi \ mais tous ceux qui errent dans la foi 
ne font pas hérétiques. On ne mérite ckv 
- ' te note odîeufe , que par ropiniatrctc avec 
laquelle on foutient ferreun Ceft d'après 
ce principe , que les Pères ont e^fcufé du < . 
xrime d'héréiie faint Cyprien & faiut Fir- 
mttien , quoique fisnrorabies à Terreur de • 
la rébaptifation ; ils ont mis au contraire 
au nombre des hérétiques les Donatiftes 9 ' 
infiiâés de la même erreur , pour n'avoir 
p^s voulu obéir à TEglife qui venoit de la 
condamner 

S- Aug. Quifcntcntiam fuam ^ quamvis falfam 
olim/^^* at^ue perverfam y nulLâ pcrtinaci animq/î- 
^Ci. tate defèndunt^ quœrunt autem cautâ folli* 
citudinc veritatcm , forati corrigi cùm in- 
venerint 9 nequaquam funt intcr hareticox^ 
dcputandi. 

III. 

Lacurîofité conçoit rhéréfîe parfesre- 
cherches indifcretes , & lorgueil lenfante 
par Son opiniâtreté à ibutenir fes écartsu 
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Expliquons-nous : d'abord par un efprir 
de curiofité on veut approfondir y déve- 
lopper & fubtilifer des myfteres incom- 
préhenfibles ; on fe forme des difficultés 
épineufes , mais inutiles ; on fe perd 
dans fes idées : en voulant pénétrer > des 
matières impénétrables , on ell fubmergé 
dans leur profondeur ; on avance des er- 
reurs. On eft averti par l'autorité de re- 
venir fur fes pas ; mais par orgi^eil pu ne 
veut point fe retraâer ^ on joint à Terreur 
Tentêtement , on devient héréfiarque : 
c'cflainfî que fefont formés les Arius y les^ - 
Neftorius & tantpd'aiitrés. a L'orgueil fut - ' 
» toujours la mere des héréfles)>« 

Superbia omnium hareticorum mater» s. Ang» 

j contep» 
. * Fon- 

Qui doute d'un point de doârine après dam. 
Tenfeignementoula décifîon publique de •"î*" 
lEglife y fe rend coupable d'héréiie; par- 
ce qu'il erre avec opiniâtreté en matière 
de foi 5 en fuppofant que TEglife peut fe 
tromper dans fes jugemens* Pour être ca- 
tholique ^ il faut croire fermement ce que 
lEgUfe enfeigne : la vraie foi cefle où le 
dioute commence ^ la certitude forme ùm 
caraôere. 

Fidcs ambiguum non habçt} ùjihabctf^. Berji^ | 
'Jidei non cji. \ 

■ Errar.c^j[ltû£^robarc-falfaiprovenSyaiit S.Aug ^ 
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inenchi* improbart vera pro faljis , aut haberein^ 
Laurcii- ^^^^^ c^rîisy aiu ccrta j^to iautxis^ 

^7» De rhcréfic au déifme le paseftglif- 
&nt : il ne s agit, que de fuivre le fil des 
conféquences. L'héréfie^ de fa nature^ 
renvcrfe l'autorité, en refufaiit dos'yfou- 
. mettre : ôtez rautorité' y vous pofez la li- 
berté de confcience 5 qui emporte par une 
fuite népclTaire la tolérance univerfelleen 
matière de fentiiiTens; Ces- conféquences 
font effrayantes ; mais, elles fuivent des 
principes. En effet y on ne (auroit refufer 
la tolérance à qui on aCcorde la liberté 
.de penfer ; & ou ne peut refuler cette ii- 
Berte à perfonne, pas même aux déilles 9, 
s'il ny a point fur la terre une autorité vi- 
fibk à laquelle on foit obligé d^obék en 
feît de. doôrîne. L'fiéréfié conduit dônc , 
de fa nature, à 1 irréligion. Avouons qu'E. 
eit dangereux.de s'engager dans de fauifes. 
jx>utes^ 

Vt 

Ouï. y. toureft à craindre pour im efî^ 
prit confëquent y lorfqu il a le malheur de 
partir dHin mauvais principe: une errdur 
Ib conduit dans une autre. L'hérétique 
quLraiibnne conféquemment> devient to— 
lecant y ne pouvant; refufer aux* autres la . 
1 lifVftnt fi. de ugjafer ». aniL saccocda à liiL^ 
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même. Le tolérant tombe dai^s le dciiine- 
fans fcrupi^e, ny trouvaut aucun obfta- ^ 
cle dans les principes de la tolérance. Le 
déifte quçiguejfgis devient athée, ou affec- 
te de le parôitre',' fans qu on puiffe Tac- 
cufer d iacpDféquenQe. Les Etats voi^ns 
ne noujs . fourniiTent . que; trop' /d'exempleâ 
ne ces hommes conféquens'j quicommen- " 
ce.ut par liiéréfie & finifient par 1 irréli- 
gion. »L'dutô]rîté de rEglife reipeâée op- 
pofe une barrière a rimpétuolîté de Tef- 
pxit humain , & luiiait éviter le pré cipi« * 
• ce que la deibbéifTance aux Paft'eùrs légir 
tij^nes creufe.ipus les pieds, de ceux çiui 
écojitem le;' novateurs. . 

VIL : ' • 

En matière de Religion , il faut être ou 
catHoliquè ou déifte : un homme confé-* 
quent ne conuoit point de milieu. En ef- 
fet', ou on reconnoit.upe autorité vivante 

qui décide infailliblement de la doârine y 
au Ion s'en tient à la rairôn.^Dans le .pre- 
mier cas y lè càtholicifînê'* èft' éfkbli , jcfé 
Taveu d'un de iès plus grands ennemis y 
déiile décidé : à Qu'on me prouvé aujouf^ 
» d hui, dit le fameux Jean-Jacques Rouf- 
feau , qu en matière de ibi )ç fuis obli*^ 
' 9 de mé fôumettre zxtk * d'éciftonis dè 
» auelques-uns dès demain j,e me fais 
IB'^ Mtliolique i. & tout hommé cdnii&queas: 



i 



Digitized by Google 



' 2 Pensées 

» & vrai fera comme moi » . Dans le fe- 
• coud cas j la raifon va droit au déifmc*. 

V I I L , ^ 

' Pronôttcer que le pécheur furpris par* 
la mort dans fou crime ^ eft candainiié à 

. des peines éternelle? j ce pas }uger y 
mais énoncer le jugement de la Juftictf 
fouveraine. Avancer également que Thé- 
rétique moft dans Théréfie eft réprouvé i 
ce n eft pas juger , niais déclarer le ju- 

^ gementdepku* «Celui, d!itJcJitJ-Piri/î, 
)) qui ne croitpas^ e^ft déjà condamné »• 

. L'Eglife catholique ne damne perfonne 
cdmme la calomnient nos Frères féparés 
& les nouveaux PJiilofophes ; mais elle 
exppfe feulement le jugement de Dieu fur 
le pécheur impénitent & rhérétique opi-^ 
iiiàtre , (^ne fe couveftKTeut point à la', 
mort. . . " . 

'%ès hfoétîqfuei TEglifëpar leur 
ievolte par ïeur defobéiflance à fes dc^ 
^fio^s les. ipauvais catholiques ne la dés-- 
honorent pas moins par fe dëréglemèht 
dejeurs mœursu On pourroit dire aux uns: 
comme amç aiîirés avèc VApotre :: a Vou&i 
» êtes caufe que le nom de- Dieu êfl; blàl? 
» phéiTîé parm^les nations ^ ^ 
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Ecornez ^ catholiques relâchés , Se 

fbyez attentifs : La foi fans les œuvres ejl 
morte y Us démons croUnt ù tremblait. £t 
¥Ous chrétiens, qui avez quitté les enfei- 
gnemensde votre mere pourcourir après 
deg étrangers , écoutez encore : Sms la 
foi il ejl impo(JïhU dê plaire à Diciu Vos 
jeûnes ^ vos ai>fimences ^^-^vos vailles , vos 
aumônes , tout eft perdu pour vous: fans 
' la foi & les œuvres^point de falut ^ il faut 
croire & bien vivre. ' 

Tu credis , quia unus ejl Deus^y benefa- Jacobî> 
eu ; damones cradunt & contremifcunt.^^' 
Vis autem fcire y 6 homo inanis L ^uoniam 
fides fine opcribus mortua efl f 

Sinefide impojjibilc tfi pUccrc Dco. « f/^y 
^ XL 6. * 

Que les hérétiques ne viennent pas 
nous tanter leurs martyrs. Ce n'ejl pas le 
fuppliu qui fait le martyr , mais le caufc 
pour laquelle on fouffre..Qn ttt .mente ce 
glorieux titre , qu'en mourant pour la dé- 
ïenfc de la foi ou de la juftice. Qui oie- 
' roit raccordera ces malheureux <{urmea- . 
rent pour leurs crimes ? * 
^Mûrtyremjaeit non pœna j fed caufcu ^ Aug^ 

• XI L 

Quiconque ne veut pas ^ iervir des f 
lâehnnceslaiCl^s j^ar rufigraupaxfcs^dà-' 
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finitions des Conciles , pour exprimêr les 
dogmes j mais affefte un langage par- 
ticulier , fc rend âifpeâ d'héréiie : quand, 
on croit ce que croit rEglilb catholique ^ 
on parle comme elle* Tout lafigage eil per- ' 
mis auK'Philofophes : on ne leur fait pas 
• un crime d exprimer les choies les plus 

• • communes par des e^preflion» iingulicîrç^ 
mais les 1 hcologieus ne doivent, jUi^ii^i^ 
s écarter du langage de la foi. •. ; 

R Ang'- Liheris verbis loquuntur Philofophi , & 
in rébus ad ijitcUigendifm difficiLlimis of^ 
fcnfionem piarum aurium non pcrtimefcunt: 
nobis uutcm ad ccrtam rcgu-lam loquifas 

X I I I. 

Ne vouloir pa»profeircr publiquement • 
ce que Ion croit , c'eft uëtre fidèle qu'à 
* demi. La foi imparfaite eft timide & iVofe 
ie produire , mais la foi parfaite marche 
tête Jevée , elle parle comme ellç penie ^ 
& ne te rgi verfe jamais. 
S. Ang. J^on endmiptrficiè credunt qtd quoi 
•narrât; ercduîtt , loqui noliint. 

in-ïï: . X I V.. 

p. 1269.. Dans le (bupçon d'héréfié , lé filence 
«d. Bca,^^ défendu au . catljoliquc ; la maxime: 
qui nous ordonne' de vèiller à la garde de 
notre' réputation j eura de hono nomine y . 
avoir ii£u ici {Wiiaiiiéreme,ut 
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n^eftpas allez de coiiferver la pureté de l«i 
foi en ibknêmè j il faurencore Ta produit 
rc au dehors pour Texempie ; la foi fuf- 
peâéc doit donc fe faife coanoître. Que 
Fhéfétique tergiverfe , diflîmule , s envé- 
loppe^ai^les équivoques ; les ténèbres 
conviennent à Terreur* Mais le vrai catho- 
lique fe comporte autrement ; jaloux de 
paroitre ce qi^iteft^^ il profeiTe ouverte*^ 
menf ce qu'il croit y perfuadé que la vé^ 
rite ne craint rien tant que d'être cachée*. 
Tout homme accufé ou foupçonné d hé- 
réfîe y qui ne s'en purge pas , eft prefque un 
hérétique aux yeux, clairvoyans y s'il .ne 
JPeft en eflfet. 

Nolo in fufpicioM har&fcos qucmpiam s. Wm . 
€ffi patienum.: • 

Timeo ne connivere fit hoc tacere..,. In S. Cœ.. 
talibus caufis non caret fufpicione 
nkas , quia- occumret vcritas fi falfitas coyos • 
difplicereu 

. ^) Trahir la vérité , ce n'eft pas feul'e- 
» meut Tabandonner pour ealeigner Ter- 
1» reur: mais^encore ne la^p^is confefFer pu^ 
» bliquement , lorfqnc les^ circonftances • 
n le demandent »• Elle Aous impdfedeux 
devoirs ; le premrîcr- de la 'conferverdan^ 
notre in térieur^on/e cr^dUur ad^ ju/lidam; Rom. 
lautce: de laisrafeiTer ouvertement dan&>^^ ^-^^ 
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f occafion y ore auumfit confcjjlo ad fal^--^ 
^ tcm. Les lâches chrétiens qui manquent à 

ce fécond devoir j pourront 9 s'ils ne re- 
viennent à eux-mêmes , s'appliquer un Jour 
cette parole dlfaïe : a Malheur à moi , 

Cip* » parce que i*ai gatdé le filencje ; va mihi 
y> quia tacui . Puifquc nous fommes ca- 
tholiques y foyons-le pleinement j en nous 
faifant gloire de l'être ; ce n'eft l'être qu'à 
demi j que de vouloir ne le pas paroitre» 

SXhrif. Non cnim folus ilU praditor eft veritatisy 
qui mendacium loquitur ;fcd qui vcritatCTUy 
càm oparut , non confitituu 

XVI. 

Un homme accufé d héréiie , qui y pour 
^ s'en purger , donne une confeffion claire 
& pxécife de la fei catholique, oppoféc, 
aux erreurs^ qu'on lui impute ^ .doit être | 
cru fur fa parole ; à moins qu'il n'ait d'ail* 
• • * leurs donné des preuves évidentes de du- 
plicité. Nous n'avons point d'antres - 
^ moyens de nous affurer des fentimens , 
d'une perfonne 9 que par la déciaratiop 
extérieure qu'eUe en fait. Ce feroit donc 
une injuûice de perfévérer toujours dans ' 
desTôupçons fâcheux fur la foi de ibn< 
frère, après les profeffions les plus ortho- • 
doxes qu'il a données de fe& ientimens» 
% Si Ton refufe de ie çreire m ^«îLcas ^ ^ 
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V iln'eft perfonne fi catholique 5 dontoa 
» ne puiiTe rendre la fox fui^eâe » • 

Nam fieredi fideliter confitenti defpici- s.GT«g. 
tur j cunSorum in dubium fidcs ^zJ^u- lîb.s.ep. 

^•fWf» 15* ad 

"^'^ . . Joaiiju 

Nam veraciter confitenti non credere y Conf. 
non eft^arcjim purga/c yfcdfacere. 

XVII. V* 

Soyons réfervés dans lunpofition de 
la note odieiife àLRéritiqûe^ Ne cédon» 
dans cette matière qu'à Févidence du 
£ait« La charité chrétienne exige une 
cerdtede pleine & elttiere dans^ les im* 
putations infamantes ^ & fe contente de : 
la probabilité, datls celles qui ibnt en£a- s. çreg 
veur , fuivantla maxime,o^fi^tyizntre/lriFi-«ag«cp 
genda^ favores ampliandi. a Cell la^iurU , 
D marque d'un efprit niai afFeâé de -trour tiumAti. 
» ver une eipece de plaifir dans ce qui 8'*^'^"** 
>!» peut rendre nos frères fufpeâs. N'ou- 
» blions jamais que nous fommes des 
S) hommes y & que la plupart des hom- 
n mes aiment à regarder l?urs Jwipçons jjb.l"^ 
» comme- des connoifrances , ^a pren- Sermo- 
» dre Tapparence du crime pour le crime j^fj^??* 

» même ». • # • monte , 

De manifeftis ergo judicemus y dè occulr "^^q^^; 
tîs verà Deo jitdiciumjrelinquamus^ ; s. Augr* 

- Maicvolct animœ quafi duLciter fapit ^•5S4-tt» 
qupd pcjjîmc fufpicatur^ ' . 
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*. Ang. Omnes eut penè omnes amamus nofi^ 

M?, fufpicioncs vd vocarc , vd cxi/limarc cog* | 
f j'*^" nitiones. ^ 

X V I I I. * - » 

Un hérétique caché vient de mettre ies | 
eri^urs au grand jour : vous en concluez ; 
contre lorthodoxie 4p Théophile qui étoit 
fon amL Vous raifonnez mal ; Théophile 
a pu être trompé comme ies autres , 8c 
nous devons le préfumer , n ayant pas de 
preuves du contraire, ce Celui-là, dît faint 
» Augujlin y ne s'élQ^gue pas de la règle 
» catbo^gue , qui croit catholiiqueunhé>- 
» rétique qui profeflè extérieurement les 
» dogmes delafoi^ quoi^'il ne foit pas 
i> fincere» 

Any ji f^gulâ quipph caiholicâ non reccdit « • 
nénda. hareticum camolica dogmata menda^ 
^^^^^^ citer profitcntemcatholicumcrcdit. 

.Coniêji- * Y T Y 

tium. c. A 1 

3* n. 4; Les coniëquences hérétiques que Foii 
A$t. ïd. ^^^^ dune opinion , ne fuffifent pas pour 
^Bc^ impofer^ note d'hérétique à ceux qui£>u* 
tiennenWopinion , & qui d'ailleurs en re- 
jettent les conféquences^ Perfonne n-eft 
hérétique , s'il ne défend formellement 
tme do£^rine condamnée par TEglife. Il 
-A^eA donc pas jufte (|i*accufer un Thomii^ 
te de calvinifme fur la grâce 5 ni un Mo- 
lini&e de fémipélagianiime ^ par ks coo^ 



Digitize^By GoogI( 



TMÉOLOCKJtTES. i^^ 

féquences que Ton prétend fuivre de leurs 
fentimens; puifqu'elles ont été rcjcttées 
par Tune & par l'autre école» 

XX. 

Ce n'eft pas affez pour taxer un fenti- • 

ment d'hcréfie , de montrer qu'il a été 
foutenu par des hérétiques ; il faut enco- 
re prouver qu'il a fait partie de leur errefti*. 
Les hérétiques u errent pas dans tous les^ 
points. Il eft aînfii^rîdicftle de chercher à 
rendre odieux le pieux & très-probable 
ientiment de la grâce efBcace par elle* 
même , en montrant qu'il a eucfespar- 
tifans parmi les Seâaires. - 

® ■ " • ® • 

C H A.P I T R E XI V.. 
Des difputes thiologiqucs,.* ,. . 

j> Oyez unis d'eiprit & de cœuty 
» l3 difoit Saint Paul aux Corinthiens^ 
' V vivez dans la paix, & le Dieu d'amour 
» &> de paix fera avec . vous )n Leçoff 
làlutaire que chacun doit prendre pour 
foi-même & avoir toujours préfeute à 
Veiprit 9 pour en faire la règle de fa con* 
duite. Unité ^ concorde^ charité > ^ 
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n'cmtre pas dans ces difpofitions ^ ne cotf« 

iioitpas les premiers principes du chriftia- 
nifme. a Le Dieu des chrétiens ri'eft pas 
» le Dieu de la difcorde mais de la 
» paix». 

% Cor. Idem fapite 9 pacfim habete y & Dcus 

pacis (j dileciionis trit vobifcum. ' 
iHon cjl dijfcntionis Dcus^fed pacis. 

I I. 

S'il s'élève des dilputes fur la foi* éjoi- 
gnons de nous Tefprit de. parti ; c< cher«- 
» chons la vérité dans la paix catholique ^ ^ 
» non par remprefTement de vaincre 9 
x> mais par le defir de la trcMiver ; . tou* 
» jours difpofés à quitter notre manière 
» de penfer ^ fi on nous en indique une 
• » itieilleure. Nous ne fommes pas vaincus^ 
» mais inftruits ^ quand on éclaire nos 
)) ténèbres , quelle que foii la perfonne 
» qui nous rende ce fervice. Un ennçmi 
» qui nous montre nos égaremens 9 eft 
» plus utile qu'un ami timide qui nous #a- 
» che lavéjrité» Au relie fouvenons-nous 
>) toujours que c'efè par la charité qu^on 
ï) entre dans le fanftuaire de la vérité. 
^. Aug. Quafo dcponite Jludia pan\um ; ù ve* 
î^or. ^ rum , non %dnccndi y fcd invcniendi graUâ y 

Manich. quœriu» : ^ 

Aug! Vcritatem in pace caAolicâ pacifixo jlu-- 
• ib xA^dio nquiramus ^ parati corrigi^fi fratcrni 
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OC reciè reprehtndîmur ; parati etiam , fi THn. •# 
ab inimico y vcra tamcn diccnu ^ morde- 
mur. 

Nonenim vincimurj quando offcruntur s. Cypr, 
no bh meliora fed infini imuu Quinl^^ 

VcTÎtatem tantùm & pacem diligite* tum. 

Nonintratur in v£ritaum ynifipcr cha- ^^l^^'^ 
dtatewm s. Aiig» 

III. 

Le grand obftacle à la découverte de la 
vérité , quand on a le malheur de s'être / 
égaré , eft rameur défordoimé de foi-mê- 
me , qui craint un aveu humiliant* De-là 
Tatteiition des Errans à chercher plutôt^ 
les moyens de répondre à ce qu'on oppo- , 
fe' à leurs écarts , qu'à péfer la force des 
raifons alléguées par le parti oppofé. Ils fe 
regardent, par un préjugé de l'amour- 
propre , comme les défenfeurs de la vé- 

^ rite ; or , il eft naturel , d'après un juge- 
ment fi précipité , de ne confidérer les ar- 
gumens de ladverfaire , que comme au- 
tant^e fophifmes , & de ne s occuper 
que Wes moyens de s'en débaraffer. Cette 
penfée , peut-être ont-ils rai/b/x ,ne fe pré- 

. fente^ jamais à leur efprit préocupé. Ce 
qu'ils ne peuyent réfuter par eux-mêmes, 
ils penfent xpi'il peut être réfuté par d'au- 

. très plus éclairés. Ils çerfévércnt ainfi 
dans Terreijr/ 
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^. Aijg. Procliviorcs fumas quarcrc potiàs quid 
•ïc juitu- contra ta rcfpondeamus , qucB nojlro ob- 

râlera- ... '"^ - > ' * j 1^ 

tiâ cont. J^^'^"^^"'' ^^^^''^ ? ^uam tntenderc y quant 
Pela, jî/it falubria , ut carcamus more* 

a8.t. lou , . 7 

p. 159. Un Ancien difoit des hommes 5 qu lis 
■s^* iieu. j^y^ j^;^ grafn de fôLic , infaniunt om* 

nés ; il Ta dit , fans en avoir été repris de 
perlonne : c ell doue une vérité recoiuiué 
^ar ceux-mémes qui avoient leplusdlnté* 
rêtcle la combattre , queThomme j par 
la foibleile &c la fragilité de fa nature y 
peut donner dans des travers fur la doc- 
trine comme fur les mœurs. Mais penfons 
« auffi que s'il eft excufable à cet égard , 
il devient criminel 5 lorfqiril y pcrfcvcre y 
après les avoir connus : il n'y aquune ma- 
lice de démon qui puiffe nous tenir atta- 
S Au ^^^^^ Terreur que nous connoiifons. 
fer. 169! Humanum fuit errarc y diabolicum eft 
c. lOriu pQj- animofitàtem in^errorc mancrc. 

Confidérer avec des yeux îndifFérens 
les troubles dont TEglife eft qu€||p^efois 
agitée y c'eft une difpofition qui marque 
une foi éteinte ^ ou au moins bien lan- 
guiHante : ce Tout homme eft foldat dans 
» une caiife» commune , iit caufâ commu^ 
» ni omnis homo miles. Ce lâche ^empér 

» rament e& cette fagefie de la chair ^ 
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, j) qui eft ennemie de Dieu^ félon faint 
» Paul. Celui , dit la vérité , qui n'eft pas 
)) avec moi , eft contre moi ^ & qui n*a- 
» mafte pas avec ^noi , di01pe ». 

♦ Sapientia carnis inimica ejl Deo. * 
Qui non e(l m€cum contra me ejl ^ Cf ^"^ » 

- If. . • ^ cap. II. 

jixi non colligit mecum. , difpergu* y 25, 

V I. 

Que la régularité extérieure des mœurs 
Be vous en împafé jamais: on ne conclut 
point des i;ii£eurs à la doctrine ^ ni de la • 
doârine aux mœurs. On peut vivre morale- 

- ment bien &pcnfer très-mal, comme on 
peut couferver la foi au milieu de fes dé- 
for dres. On voit des hérétiques réglés dans 
leurs mœurs y & des catholiques débau- 
. chésii Uiie vie régulière ne £ait donc pas 
preuve pour la doârine 5 ni le relâche- 
ment contre. L'enfeiguement public de 
TEglift eft./eul la pierre de touche , qui 
difcenie la vérité de rçrreur.JLes oeuvres 
peuvent être ikns 1^ foi ^ com^iis la foi 
fans les œuvres. Quoi donc ? fi un Evê^ 

. que ^ iî un Diacre , fi une Veuve j fi une 
Vierge , fi un Doâeur, fi un Martyr mê- 
me s'éloigne de la règle 5 les héréfiçs de- 
viendrontrelies des vérités ? :Ëflr-ce par 
les perfonnes que nous devons juger de la - 
Jfoi 9u |tar, la foi que nous devons appré- 
cier le9p.erè)tui.eg j I^erfçime îi'eft ^ge ^ 
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s'il n'a la foi ; pêrfonne n eft grand , 
s'il n'eft chrétien ; perfonne n'eft chrétien, . 
s'il ne perfévere jufqu'à la fin. 
Kb* de^' Quiii crgo yfiEpifcopus , fi Diaconus 9 
prâf. e,fi Vidua , fi virgo , fi DoSor , fi etiam 
' Martyr Icipfiis à régula fuerit ^ idco hœrc- 
fcs v&Tit(Mm vidcbuntur obtinere ? Ex per^ 
fonnis probamiis fidem 9 an exfide perfi)-^ 
nas ? Ncmofiipicns nififidclis j ncmo ma- 
jor nifi chrijlianus ^ ncmo chriflîanus y nifi 
qui (id fincm uf(iuc perfcvcravdriu 
^ VII. 
Si vous me citez pour autorifçr vos er- 
reurs, le grand nom de ceux; qui les ont 
mifes au jour : je vous répondrai avec 
faint Auguftin ^ que ces opinions font de 
. grands délires produits par de grands Doc^ 
teUrs. Perfonne n'eft vrai contre l'enfei- 
gnement public de l'Eglife ; parce qu elle 
' eft la colonne de la vérité. ^ 
S.Âug. Sunt enim ifta magna magnorum dcli^ 
4etempJ Tamcnta Doclorum. 

VIII. 

L'efprit , la fcience & les talens ne dé- 
. pofent jpoint en faveur de la vérité d'un 
fentimént. Les plus grands hommes peu- 
vent tomber dans les plus grands éga?o- 
mens. Le ibleii a fes éclip&s« ce Ne pen- 
» fez pas , mes frères , difoit faint Auguf^ 
k£otk peuple 9^ que de petite ei^rits 
' )} ^ient 
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M aient pu faire des héréfies ; il n'y a que de 

» grands perfonnages qui aient eu le mal- 
» lieur d'en former. L'Eglife gémit enco* 
y) re de la chute de Tauftere & fçavant 
» Tertullien y &. des écarts du grand 
>1 Origene. 

NuUuspouJl harcfîm Jlmere^nifi quiar- s. VLlef. 
dcdtis ingenii e/f ^ &c habct dona hatura , q^^^ 
quœ à Deo artifice funt creata. Talis fuit u 
VaUntinus , taLis Marcion y quos doâijji* 
mos legimus ; talis Bardaianes j cujus 
etiam Philofophi admirantur ingcnium. 

Non enim putctis yfratres y quia potue- s. Aug. 
runt fien narefes peraliquasparvas animas, pç^ ^^^^ 
JNfon fccerunt hercfcs , nifi magni homincs* s- p- 

De Tcrtulliano dejpcratur y de Origene ^^ÎBca* 
dubitatur. I X, < 

Le fonge ridicule de la formation de 
Tunivers par le concours fortuit des atô- 
mes éternels y doit fon exiilence ^ félon 
Laâance , au cerveau échauffé de Leu- 
cippe y qui le communiqua à Démocrite - 
fon difciple ; Epicure ladopta enfuite , &c. 
Lucrèce le mit en vers. Tous ces Philo- 
fophes furent confidérés dans leur temps 
comme de beaux génies. Difons donc que 
les plus grands efprîts font capables des 
plus grands écarts. Ladant, 

Nemo illa prater unum Leucippum^^-J'-^^^^ 
fomnidvit^ à quo Dcmocritus cruditus fi^j^. 17. 

- M 
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harcditattm Jlidtitia . rcliquit EpicurOm 

X. 

Diftinguons dans la Théologie les dog- 
mes décidés j d'avec les opinions de Téco- 
le : unité dans les premiers , liberté dans 
les autres j mais la charité par-tout y fans 
eUe la fcience des écoles j la foi même 
ne fervent de rien. Cette vérité devroit 
être gravée ^ non fur k bronze^ mais 
^ans le cœur de tous les Théologiens, 

In nucjfariis unitas y in dubiis Libertas ^ 
in omnibus chantas^ 
X. Cor. Si novcrim myjleria omnia ù omnèm 
fcicniiamj ù fi habuero omncm fidcm j 
charitatem auum non habuero y nihil fum. 

XL 

N'appelions point dogme ce qui n'eft 
qu'opinion , ni opinion ce qui eft dogme : 
l'un & Tautre font un crime contre la foi , 
' qu'il n'efi permis d'augmenter ni de dimi- 
nuer. Eriger en dogme une opinion libre ^ 
c'eft vouloir , fans autorité y impofer un 
joug à fes égaux ; c'eft mettre de niveau 
la parole de Dieu avec celle deThomme; 
c'eft ufurper les droits de Dieu même , qui 
feul peut faire un dogme de foi. Réduire 
au contraire en-opinion ce, qui eft dogme^ 
c'eft dégrader la révélation ; c'eft foumet- 
tre la foi aux caprices de la xaifon i c'eft; 
enfin l'anéantir. 
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Non minus e/l harefis affctere aliquid m^^]^^ 
tjfc defide quod nullatcnàs dcfide eftyquàm î« Sent. 
ncgarc aliquid de fide ^ quod cjl de fiée. - 1^^^^" 

XII. 

La grâce de Jefus-Chrift eil néceflaire 
pour toutes les aâions de la vraie piété ^ 
pour les commencer comme pour les fi- 
nir ; la grâce de Jefus-Chrift n'eft point 
donnée aux mérites de Thomme ; la grâce 
de Jefus-Chrift ne détruit point la liberté ; 
Ihomme ^ fous la grâce la plus forte ^ 
conferve toujours un pouvoir j libre de tout 
empêchement invincible ^ d agir & de ne 
pas agir ; on réfifte quelquefois à la grâce 
intérieure : quatre dogmes de foi. Mais 
comment la grâce opere^t-elle fur le cœur 
de rhomme ? eft*cè par une prémotion * 
phyfîque , comme foutiennent les Tho- 
miftes ? par une déleâation viâorieufe y 
abfolue , comme penfent les Auguftiniens î 
par une grâce congrue y comme préten- 
dent les Congruiftes l par une grâce ver* 
fetile 9 comme veulent d'autres Théolo- 
giens ? Queftions laiifées k la liberté des 
écoles ; difputons fans aigreur y évitons 
les extrêmes. X I I L 

» Dans les queftions obfcures ^ fur le£- 
» quelles on n'eft point aidé par des té- 
)> moignages clairs Se certains des divines 

s> ËciitureS) dit £ùnt Âuguftin ^ la pré* 

Mij 
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» fomption humaine doit fuipendre Con 
» jugement, fans fe décider plutôt pour 
» uii parti que pour l'autre. Il eft plus fa- 
» ge de douter de ce qui eft caché ^ que 
» de s'arrêter à dilputer fur des incerti- 
» tudes ))• 

de ^ec* ^^^^ ohfcurïjjima difputatufj 

cator. * ^071 adjuvantibus divinarum Scripturarum 
iTieùtis certis clarifquc documentism cohihere fc de^ 
1. i.cap. numana prafumptio , niL facicns in al^ 
iiit. ^cr^ni parUm declinando» 
s. Aug. Melius efl dubitare de occultîs « ^ttam 
Gen ad l^^^ë^^^ incertis. 

lut/ XIV. 

Lorfque je vois dans le fein de TEglife 

catholique les Docteurs de la loi fe traiter 
réciproquement de Novateurs j fur des 
queftions qui n^attaquent ni la foi ni les 
mœurs ; ou que je les entends défendre 
la vérité contre les Seâaires y par des in- 
veôives & des emportemens , cette pa- 
role d'un Moderne , imitée d'un Ancien ^ 
me revient à Tefprit : Tant de fiel entre* 
t-il dans l'ame*des dévots ? Cette manière 
de difputer eft bien éloignée des fentimens 
de modération que faint Auguftin infpire 
à fes lecteurs dans fes ouvrages : a Aimez 
» les hommes ^'dit'-il , détruifez les erreurs ^ 
» préfumez de la vérité fans orgueil, corn*- 

battez pour çUe fans cruauté »# 
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' Tdiitmnt animis cœleflibus im f VirglL 

Diligite homines ^ interficite errons , S.Aug. 
fine Jupcrbiâ de vcritatc prœfiimcnt^Syfinc 
faviiiâ pro vcritatc ccrtantcu 

XV. ' • 

Point de précipitation dans le jugement 
que nous portons de notre adverfaire« 
Jugez fur ce que vous voyez ; lailfez au 
jugement de Dieu ce que vous ne voyez . 
point : quand vous prononcez fur votre 
frère , aimez fa perfonne , hailfez fon vice. 
Cette règle de jufticft eft de S. Auguftin. 

Quod videris judica , quod non vides 
Dco dimittc : quando autem judicas y dili'- capl ^s^ 
ge homincm 5 odcris vitium. «• P- 

Y V T - Ï7î t.$* 

V !• «d.Beu. 

Le controverfîfte catholique ne doit 

point s'offenfer des infultes du feftaire qu'il 
combat y mais entrer dans les difpolitious 
de faint Auguftin , qui difoit : Lorfque dans 
la défenfe de la foi catholique je reçois des 
injures de la part des hérétiques ^ je les re-^ 
garde comme des louanges. Il y a des gens 
qui déshonnorent ceux quils louent , 6c 
dont le blâme fait honneur : les Seâaires 
font de ce nombre. L'efprit de parti qui 
les anime 9 leur fait répandre leur fiel fur 
tous ceux qui ne foufçrivent pas à leurs 
exreurSf 

M nj 
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S.Âug. Quando pro defenfîone catholica fidei 
l.|«opc-^^ hanticis contumclias audio y pro /au- 

perfeâi dibus hobco. 

coGtra X V I L 

iki.io. La défenfe delà foi contre le feûaire 
V' loss. décidé , doit être mâle & nerveufe* Dire 
* que le raifonncment de fon adverfaire eft 
xiciicule, qu'il uy a pas de fens commun 
dans une réponfe , qu'une opinion eft une 
impiété ou un blafphême , & avoir raifon 
de le dire j ce n'eft pas emportement ^ 
mais prîidence chrétienne. Il eft permis 
de caraâ:érifer les maladies de Teiprit hu- 
main j comme celles du corps 9 pour en 
faire connoître le danger , quand elles 
font contagieufes & qu elles conduisent à 
la mort ^^irituelle de Tame. 

XVIII. 
Quand la foi des fidèles eft en danger j 
il n y a point de ménagement à garder à 
lëgard de Terreur* La politique humaine 
peut en connoître ; mais te vrai zele veut 
qu'on appelle les chofes par leur nom , 
qu'on expofe Terreur avec toute fa dtftbr- 
mité fous les yeux des peuples. Que le 
Seâaire s oiFenfe , qu'il murmure j qu'il 
' tonne , qu'il tempête , peu importe 5 pour- 
vu que le fidèle ne foit pas féduit. 
s.^ Greg. Quando de veritate nafcitur fcandalum y 
fupe" utilius permittitur nafci fcandalum , ^u^ns^ 
ycritas rclin^uatun 
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XIX. 

Le devoir à^nn Théologien qui écrit 
pour la foi contre Terreur 9 efl de s'expri* 
mer de manière à infpirer à &s leâeurs 
' des mouvemens juftes , raifonnables , & 
proportionnés, aux chofes qu'il traite. S'il 
ïè contente d'appeller faulfe une opinion 
impie y il manque à rinilruâion y en n'inf- 
pirant pas à Ton leâeur Tidée qu'il doit en , 
avoir. Il parle bien à fon efprit, lorfqu*iI 
lui en montre le faux i mais il doit auili 
parler à fon cœur ^ en tâchant de lui en 
infpirer de l'horreur ; ce qui demande de 
lui un expofé du dégré de malignité de 
Terreur qu'il combat. On ne peut aiidi 
Taccufer de fortir des bornes d'une juâe 
modération j lorfqu'il appelle chaque er- 
reur par fon nom , ridicule ce qui eft ri- 
dicule ) hérétique ce qui eft hérétique y 
impi^ ce qui eft impie. 

X X. 

Il eft donc permis & même à propos 

d'ufer dans certaines circonftances , d'ex- 
preiHons capables d'exciter dans les lec- 
teurs les mouvemens de mépris , de haine 
& d'indignation contre l'erreur , que 1 E- 
glife elle-même cherche à inipirer à fes 
enfans par fes foudres & fes anathêmes. 
On ne regarde pas comme ennemi un 
hfomnie qui nous avertit de la malignité 

M iv 
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d un mets empoifonné y qu on veut nous 

faire prendre ; on loue au contraire fa 

charité & fon humanité. { 

• XXL i 

Ce n'eft pas même pafler les bornes de 
la modération chrétienne , que de démaf- 
. quer aux yeux des fidèles , les féduâeurs 
qui fe couvrent de la peau de brebis , I 
pour réduire les ames parles dehors trom- . 1 
peurs d'une piété feinte* Ce feroit au con- ^ 
traire fe rendre coupable du fang de fes 
frères , que de nç les pas avertir du piège 
que Ton tend à leur foi ^ principalement ! 
quand on y eft obligé par état. La charité j 
s mtéreife au falut de tous ; elle ne voit pé- ! 
jirp^fonne fans douleur* 

X X 1 L . 
Première règle dans remploi & Tufage 
des expreHlons dures ; qu ^Ues foient fon- 
dées iurla-vérité j pa>tout où Ton s'^eu 
fert. C'eft déshonorer la religion , que de 
la défendre parle menfonge : de pareilles 
armes ne conviennent qu'aux défenfeuhs * 
de rerreur i la vérité fe défend par la vér 
rité. 

X X I I L 
Seconde règle dans Tufage des expref* 
fions dures ; qu'elles ne foient point em- 
ployées au hazard , fans nécefllté y oyi 
jpour aaiiuer & prn» le difcours. mali;. 
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^ue la matière dont on traite foit de telle 

ïiature , qu'il importe beaucoup pour 1er 
falut d'en connoître la vérité ^ avec toute 
la laideur de Terreur oppofée. ' 

XXIV. 
Le défenfeur de la religion eft autorifé 
par la dignité &rimportance de la caufe 
qu'il défend y à prendre un ton élevé y Sc 
dur même , fuivantles circonftances ; par^ 
ce qu il n'eft pas jufte que la vérité refte 
défarmée dans la perfonne de fes défen-» 
feurs contre les attaques dumenfonge. 

Quis audcat diccn advcrfus nundacium y. S. Aug». 
in defenforibus fuis y incrmcn dcbcre con-- 
^Jlerc vcritaum ? 

r X V- 

Défendre la foi avec trop defang-froid y 
c'eft fe rendre fufpei^ d'intelligence avec 
fbn ennemi. Les Saints n*ont point connu 
ce lâche tempérament, a J'ai été enflam- 
» mé de zele y ditElie y pour les intérêts 
D du Dieu des armées , parce que les en-^ 
D fans d'Ifraël ont abandonné lalliauce 
y> qu'ils avoient faite avec . vous )). Nous . 
fommes ardens & courageux , quand il s'a- 
git de venger une injure que Ton nous a. 
faite ; & lorfqu'il s'agit de celles que Ton. 
fait à la Divinité dans fa religion y nous - 
fommes fans force & fans vigueur : quell 
«iveuglement !. 



m. tf ^ 
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ZJ4 P E N s )ê E s 

t?b« ]• Zclo iclatus fum pro Domino Dco ex^r-^ 

cap, *y* j f* I 

Y. 10. JiUliJracl. 

^ In Dci injuriâ baiigni Jumus ; kinojlris^ 
€ontumcUs odiacxercemus. 

X X V L 
Deux motifs doivent animer le Théo- 
logien , dans l'emploi des expreflions du- 
res : le premier eft Tamour de la vérité y. 
qu'il défend contre les attaques de (es en- 
nemis \ Tautre eft Tamour du prochain y 
qu'il veutpréfenrer. de la féduâion^ ou 
rappeller de Terreur , en lui en faifant 
fentir toute Thorreur &L tout le ridicule i 
jn^sla paflion n'ydok entrer pour rien..^ 
La charité nous ordonne de diilingjuer la 
peribmçe de rerreur. 

XXVII. 
EAil permis d'employer la raillerie ei^ 
combattant pour là vérité ? Avant de ré- 
pondre à cette queftion, définijfons la chor^ 
JjSm La raillerie eft une manière de parler 
eu d'écrire , par laquelle on préfénte Une 
cbofe fous une face ridicule. Une raille-» 
xie placée â propos eft quelquefois plur - 
propre à faire fentir le ridicule & l'abfur- 
dité des grands excès , que les raifons les; 
plus férieuiès : mais eUe n'eft jamais inno- 
cente f ^^land ie& traits font prépares p^ 

m 
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la vanité ^ & aiguifés par la inaligoité 6l 
Tenvie d'offenfen 

• w • • • •■ • •• .•>« Hîdieulum acri 
Fortku tf mtliut magnat pUrumquefecat rcs* 

XXVIII. 
Dieu lui-même railla Adam en le chaf* 

fant du Paradis ; Voilà Adam y dit-il , de- 
venu comme lun de nous ^ fâchant U bien 
& le maL Ilfe rura encore , feton TEcri- 
ture 9 des méchans à Theure de la mort*. 
Les Proplietes ont égaleme&tuie de rail- . 
lerie dans loccaflon. a Elie , dit un Au- 
»teurfacré^ commença à infulter le6 
19 faux Prophètes ^ en leur diTant : Criez 
» plus haut, car votre Dieu Baal parle 
» peut-être à ipielqu'un,' ouil eft en chemin 
» ou dans une hôtellerie ; il dort peut- 
1) être 5 & il a befoin qu on le réveille 
La raillerie de fa nature j n'eft donc pas 
mauvaife ; on peut remployer fuivant les 
circonftances , pourvu qu'elle foit dite 
lâns: malignité. 

Eccc Adam quaJi unus ex nobis facius Jp^'^^' 
ejl, . . *• 

In interitu vejlroridebo &fubJanabo. 

lUudebat iUis t^ias dicens : Clamate iiiReg«, 
voce majore y Deus entm efi \ 0 forfitan v. 
lo^idtur : aut enim diverforio y aut in iti- *^ 
mrc ^ yout ^ftu domit y ut éxcitetur. 

M V I 
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XXIX. 

» IL y a plufieurs chofes contre lefquet- 

les, Qn.eft obligé d'employer la raiïterie^ 
» de peuf de- leur donner du poids en les 
» réfutant férieufemi^nt , dit Tertullien ; 
» rien n'eft plus dura la vanité desliom- 
» mes que d'être raillé. Et c:eft propre- 
» ment à la vérité qu'il convient de pren- 
>j dre le.ton.de raillerie ; parce qaelle eft . 
9) gaie^ &de. fe jouer de fes. ennemis. 9. 
» parce qu'elle ell. affurée de la: viâoire.. 
» Iltaut ieufeinent prendre garde y con-- 
» tinue le même Pere , de. la rendre ridi— 
>) culepardes railleries, qni lèroientindi— 
» gnea d'.ellé. Mais, parrtout où on peut. 
» s en fervir. dignement & avec adrelFe y. 
» c'eft un devoir & mie vertu. d'en ufer. 
Tertul. Multa futit ficMgna rcvinci ^ m gravi— 
îfentînia-^^^ ^dor^/itwr; vanitati propriè fcjliyitas 
nos cedit. : conffruit &; vcHtati ridcrc y quia 
^P^^^^'^lœtans ; dé œmulis fuis ludere y quia fecura. 
Qulntn..e/î. Curandumplanè ne. rifusejus ridcatur-y^ 
cj. Ji fuerit indignu$..Cœtcmm ubiçumquc dig^ 
nusrLfuSyoffii;ium. 

XX X. 

Un Juif ennemi du nom chrétien ^ ex** 
pofa en public ^ du tems. de Tertullien ^ 
un tablebu.' qui fepréfentoit une tête: 

d'homme avec des oreilles, d'âne , tenant 

WKhyx^ ^ & vêtu: d'une, longuei r£^e> avec 
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cette infcription \ Le Dieu des chrétiens y 
race d'âne. Les fidèles ne s'arrêtèrent 
pas à montrer férieufement rabûirdité de 
cette peinture, a Nous rîmes , dit Tertul- 
» lien j du nom 6c de la figure ». C eft la 
vraie manière de ré£uter de pareilles foi- 
tifes. 

Rifimus ù nomen & formante ^Joio-^^ 

XXXI. get. cap.- 

Railler donc du- raiibnneinent ridicule 
'd'un Seftaire , d'une propofition extrava*- - 
gante qu'il auraa\^u-ucéej àreffetdeporter 
les fidèles à les rejetter comme dignes de. ^ 
mépris , ce n'eft pas une licence crimir 
nelle^ mais une louable charité quoi- 
que l'auteur s'en offenfe. a Couvrez-leuv 
» le vifagc de ccnfulion , dit le Saint-Ef- 
» prit par la bouche d un Prophète ^ afin 
» qu'ils cherchent votre nom ». 
. Impie, faciès eoruni ignominiây ùqua- S.Aa^- 
r.ent nomen tuum y Domine^, 

Hœc tu mifericordltcr irride ^ ut eis irrif 
dcndu ù fugienda commcndes^ 

X X X I 1. 

Deux défauts à éviter dans Tufàge de 
la raillerie. Le premier eft de Tappuyer fur 
le menfongc & l'importure y à Texemplc: 
de nos frères^ errans , qui ont fuppofé car 
Ibmnieufement k fEglife Romaine des abuss 
âL des ejrreucs foUes; ^ pour avoir lieu, da 
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l'infulter. Le fécond tfy employer ées 

boulFonaeries fatyriques & licencieufes , 
qui montrent qu'elle vient plutôt du dé- 
règlement de refprit & du défaut de fa- 
gefle 5 que du feu.d!une laifon vive , & de 
la lumière d*un jugement éclairé. La rail- 
lerie n'ayant d'autre objet que de faire 
fentir le ridicule tl'une chofe y ne doit 
pas elle-même être ridicule^ 

XXX II L 

Que répondre aux. perlonnes qui nient 
les vérités les plus évidentes? Les prou- 
ver 9 me répondrez-vous i mais la preuves 
en eft très-embarrafTante y fi on ne veut 
pas s écarter des règles de laDialeâique , 
qui veulent que le moyen probant foit 
plus clair que la propofîtion à prouver ^ 
puifque la marche deTeiprit > dansierai* 
ibnnement 9 doit être du plu» connu au 
moins connu , à mugis noto ad minus /lo- 
ium. Cc& plutôt ici le cas d'appliquer ce 
mot de fâint Auguftîn : c< Accordons à Vi- 
)> vidcncc U pouvoir de fc pcrjuadcr die- 
9) mime. Je ne fuis jamais plusembarrajfé^ 

dit-il^ de trouver ce que j'ai à dire ^ que 
» lorfque la chofe dont il ejl quejlion tfi 
s> plus claire épie tout ce qiion peut dire 'ù. 
, La meilleuie répoufe à donner à ceux qui. 
;4ilentattaqiierce$ vérités^ eftdoocdeoie 
leur eu pas donner^ fuivaut le proverbe , 
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de Fécole^pltti negaretafinusj quàm pro^ 
haut philofophus^ Comment faire voir des 
gens qui ne veulent pas ouvrir les yeux* 

Valent aliquid ad/cip/amperjuaden* S^Augr 
dam ipfacvidentia : nam nufquam fiction ««oru!» 
invcnio , quod dicam 9 quant ubi res de mwûs 
quâ dicitur y manifcjlior cjl quàm omnc ^^cZ^^ 
Jiuoddkitur. 10. pag^ 

•XXXIV. ^j*»- 

Ayons du zele pour la religion, puif- 
qu'elle doit être pour nous la cho^ la 
plus chère & la plus précieufe : mais pre- 
nons garde de Cuivre le phantome pour la 
réalité , l'apparence du zele pour le zele 
même. « Saint Paul, avant fa converfion^ 

p^r un zele indifcret pour la loi j cpm- 
D battoitlaloî même , & par un amour 
)t> apparent pour le fervice de Dieu^ of- 

fenfbit Dieu véritablement »• Le vrai 
zele eft ardent , circonfpeâ & courageux:, 
la charité Tenflamme 9 & en éloigne la- 
mertume ^ la icienco le gouverne & en 
empêche les écarts i la fermeté le raflure 
contre lesfoiblefles attachées à la condi- 
tion de rhomme. . 

Paulusjclo legis impugnajbatlegemf & S. P«r. 
Beiam^re in Deum fetcahat. ChrifoL 

Zelum tuum infiammtt chantas ^ tecïïu 
met /aaitia ^ firmetconjlantia^ Sufervidus^ 
cixconjpaâus y fit inviciuu. 



"Ôlgitized by Google 



2.8o P £ N s é £ s 

XXXV. 

La probité ne permet pas dans la dif- 
pute de prêter à fon adverfaire ce qu'il n'a 
point dit, afin d'avoir leplaifir de le com- 
battre avec plus d avantage. C'eft fe former 
des phantômes pour en triompher : mais 
un pareil triomplie ne fut jamais glorieux, 
lib ^"dê Q^^^ hocille in fententiâ fuâ non po- 
baptif- 7"^*^? P^^o c ffc improbum utcgoilli addam 
mocon- vcrha contra <iuadifpuum ^ qua ibi nom 
jiatift. mvcnu 

c.zun^- X X X V L 

plg.V 7 3! Toutes les difputes A:liolaftit[ues fup* 
•d, iseia.' pofent la vérité de la religion chrétienne 
démontrée: la religion fuppofeàfon tour 
des prophéties accomplies & des miracles 
opérés, comme les fondemens fur les- 
quels elle s^eft élevée : il eft donc juile 
que nous placions ici quelques réflexionsi 
fur ces deux obicts.^ 



^1^ 
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C H^A PITRE XV. 

De la Prophitic. 
I. 

LA Prophétie y en gcncral , eft, du 
côté de Dieu, une révélation expref- 
fe de chofes libres Se contingentes , qu'on 
ne peut connoitre naturellement : du co- 
té du Prophète , c eft une manifeftation 
publique faite auxboinmesde cette révé- 
lation» 

II. 

La révélation j ou ce qui eft la même 
chofe 5 rinfpiration furnaturelle eft pofli- 
ble : qu'eft-elle autre chofe , en effet ^ 
qu'une aékian de Dieu , par laquelle , en 
conféquence d'une volonté particulière , 
il ccMnmunique imipédiatement à fa créa* 
ture les vérités qu'il lui plaît de lui révé- 
ler 5 & qu'elle ne pourroit connoitre par 
les feules lumières delà raifonî Or cette 
aâion de Dieu eft poffîble; elle n enferme 
jriett . d'ab&rde , •rien de contradiâoire. 
L*Etre Suprême eft le Dieu des^efprits 
comme des corps , du monde fpirituel 
cqnitM .di\matériel *x il exerce fur l'un & 



t 
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fur Tautre un pouvoir fans bornes : la ré* 

vélation.eâ donc poflible. 

III. 

Les événemens révélés font ^ ou {laf^ 
fés y comme la création du monde énon- 
cée par ces paroles du premier .chapitre 
de la Genefe : Au commencement Dieu 
créa le ciel & la terre ; ou prefents ^ com- 
me lespenfées qu'une perfonne peut avoir 
aâuellement dans leiprit : a Si tous pro- 
» phétifent y dit Taiut Paul ^ & qu un in- 
» fidèle ou un ignorant entre dans votre 
» affemblée. • . le fecret de fon cœur eft 

découvert, par lapénétrationian&dou* 
^ te de Feiprit de Dieu qui les anime» ; ou 
enfin ces événemens font futurs \ comme 
dans TAncien Teftament rincam^on du 
Verbe exprimée par ces paroles dlfaïe : 
Une Vierge concevra ù enfantera un fils. 
•tmcn In principio Deus creavit cœlum ù ^ 
ram» 

i4.°v. Siomnes prophetent y intret autem iptîs 

M< infidelis. • • occulta cordis cjus manifejla 
fiunt. 

» E$ce Virgo concipiet & pariet filium. 
iî.7- IV. 

La Prophétie 9 proprement dite ^ eft iê* 
Ion famt Thomas , une révélation & une 
manifeftatiou d'événemens futurs. La pré« 

diâion de I ,tTenir eft donc le cajraâere 
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diftinâif de la prophétie : c'eft à ce der- 
nier Tens que nous nous attachons ici. 

Ad Prophetiam propriijjimc pcrtinct re- ,,xho«. 
velatio cventuumfuturorum y undc & no-ti^v*^^^ 
mcn prophctia fumi vidaur, 171- »•^ 

V- 

Dieu inftruit le Prophète en deux ma- 
nières; i^. par une révélation exprelTe ; 
z^. par une révélation divine & très-ca- 
chée, qu'il reçoit fans le favoir. Le Pro- 
phète a une grande certitude de ce qu'il 
côimoit par la révélation claire & difttnc* 
te i mais dans les chofes qu'il ne connoît 
que par révélation obfcure, il ell quelque- 
fois afFeâé de manière à ne pouvoir pas 
difcerner pleinement s'il penfe ainfi par 
une révélation divine 9 pu par (on propre 
efprit. Cette révélation cachée eft donc 
quelque chofe d'imparfait en genre de 

prophétie. * ... s. Aug- 

N^fcUnus autema0icit prophctia fpiri- Mh. z.de 
tus y ficut Cdiphas , cùm effet Pontifex , ^'^^'^H, 
prophctavit de Domino , quod expedirct nibus.ad 
unum mori pro totâaente , citm aliud, in simpu- 
verbis qua dicebat attenderet y qua non a i.n. i. 
féipfodicere ncfciebat. ^* ^*^cd* 

Mens Propheta dupliciter àDcoinJlrui- ' 
tur : une modo per exprej)am rcvclationem; s.Thom. 
éilio modo per quemdam inftinctum occuU 
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tijjîmum , qutm nefcientcs humana men- 
tes patiuntur. 

s.Thom. De his quœ exprejfc pcr fpiritum prophe^ 
tia propheta cognofcit y maximam certitU" 
dincm habcu 

«.Thom. Scd ea qua cognofcit pcr InJlinSum dL> 
quando fie habet ^ ut non plenè difccrncrc • 
pojjît utràm hac cogitavcrit aliquo divino i 
injlinciuy vel per proprium fpiritum* ' 1 

îi.Thom. Talis injlincius ejl quidam impcrfccium, 

ibid, ingencrc prophctia. 

V L 

La révélation prophétique fe fait en 
plufieurs manières. 

1°. Par une in/]Hration immédiate , 
comme il eft dit en S. Matthieu , chap* ' 
XO9 f. 19 1 Ce que vous leur devex ^^^^ r 
vous fera donne à l'heure même* 
E jcod. c. claire & tm difciours fa- 

2J.V.2I . milier , comme Dieu parla à Adam dans 
^oèn c ^^^^^^^ Terreftre & dans la fuite , 
2z.v/xx.* aux Patriarches ^ & particulièrement. à | 

' Parles vifions , lorfque les événe* . 
Gen.c. mens futurs étoient repréfentés à Kmari-*' 
Job, c. nation du Prophète comme prelents* Un 
'40* peut voir dans les Ecritures des exemples 

de cette variété , dans la manière de révé-r 
1er. 
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VIL 

Les Prophètes prédifoieiit de deux ma- 
nières, i^. Par paroles ^ comme Jacob ^ 
quand il dit: Le fccptre ne fortira point de 
Juda...» 2^. Par actions figuratives ; c'eft ^ îf^y; 
^nfî que Jérémie alla cachèr fa ceinture 29* , 
fuT le bord de TEuphrate, pourfigurerce '^ôfée, 
quidevoit arriver au Peuple Juif. cap* u 

V I I L 

Il eft bon d obferver , pour Imtelli- 
gence des prophéties , qu'elles ont fouvent 
âeux Cens , l'hiftorique ou le littéral , & 
le ipirituel:Ie premier eft le voile de l'au- 
tre. C eft ainfî que Jofeph , vendu par fes 
frères , & devenu enfuite leur fauveur 
dans un temsde famine 9 a figuré Jefus- 
Cfarift vendu aux Juifs par un de fes difci- 
jples^ & devenu le Sauveur des uns & des 
autres. Lesévénemens derAiicien Tefta^ 
ment étoient alTez communément des fi- 
gures de ceux du nouveau, ce Tout ce que 
» l'Ecriture raconte d*Âbraham j dit faint ^ 
» Auguftin , eft événement & prophétie )). ferm"f! 
-Quidquid Scriptura dicit de Ahraham , ù ^l^^'^']^'^ 
facitum ejl & prophetia ejl. s braiiaî ù 

Ce double fcns eft une dcs chofes le ^^o. c. 
plus remarquables dans TEcriture Samte 9 p'^g ' 
parce qu'elle en efc comme le fccrct & tom. $• 
la clef. La néceflité de l'admettre fe con- 
cjut de ce que le fens hjiftorique ou Utté- 
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ni ce que ce même Efprit a en vue par 

telles paroles & telles avions, C'eft ainfi 
. que le Grand Prêtre Caïphe , en parlant 

du Sauveur, prophétifa fans le favoir 9 
' qu*il était expédient qu'un feul homme 

mourût pour le falutde toute la nation. 

Ciim aliquis cognofcit femoveri à Spiri' 9*Thom* 

tu-SanSo ad aliquid aftimandum , vel fig- 

nificandum vcrbo vdjacioj hocproprièad 

prophetiam pertinet. 

Càm autem movctur fednon cognofcit 5 s.rliom, 

non ejlpcrfecia prophetia ^fed quidam inf-^^^^* 

tinSus propheticus. 

X. 

Comment , peut^n demander , le Pro- 
phète pouvoit*il être àffuré de fon infpi- 
jation î rien neft plus commun que d e- 
tre dupe de fon imagination* Il pouvoir 
senaflurer , i^. parles miracles dont le 
donlui étoit accordé, CeA ainfi quifaïe, Lîb.4; 
pour affurcr àEzechiasraccomplifTementfap^; 
des événemens qu il venoit de lui prédirç, v. 7» 
obtint du Seigneur que Tombre retourne- 
roit en arrière dans Thorloge d'Achaz , par 
les dÎK dégrés par lefquels elle etoit déjà 
defcendue. x^. Pat des (ignés particuliers 
que Dieu lui donnoit de -fa préfence , 
comme il arriva à Daniel , à qui apparut ç^^"^*^ ' 
l'Ange Gabriel , qui vola vers lui & le tou- zuiî. 
cba f au tems du iacri£ce dufoir ; çomme 
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Exod.c.il arriva encore àMoïfe ,quienteudoitla 
3- V. » .voix du Seigneur du milieu d'un buiuon 
^' ardent qui brûloit fans fe confumer. 

XL 

Penferquun homme puiffe véritable- 
ment prophétifer dans un état où il eft 
hors de lui-même y fansfavoir ce quil fait 
ou ce quil dit, c eft renouveller les éga- 
rcmens des Montaniftes ; c ell prêter le 
perfonnage dinfenfé aux oracles de la di- 
vinité. Le caçadere des vrais Prophètes 
eft d'être tranquilles & maîtres de leur 
raifon quand ils propliétifent , & decon- 
noitre ce qu'ils annoncent. 
Ori gen. NoTi , Ut dUqui putaîit , Ptopheta nefcie^ 
in tpirt. ^uiti diccrcnt , £> q^iuifi alicnati à 

lom!'^.' finfii prophctabanu ^ . 

s.Atlian. yi^lQ ne in Phrygum iniquitatem dco \ 
S)ntta' datisyqui ajfcverant ncfcivijfc Prophctas , 
Arian , verbiquc Minififos quid faccrent , aut de 
ipô! ^* quibiis rcnunticircnt. 
AÛôor IPalàm ejl Prophctas non locutos fiiiffc 9 
iflfiT* tanquam à mente alienos. 

ftïam a- XII. 

luzium. ^'^^ comble de Taveuglement de 
t. i.pag. croire que Dieu puifle faire éclater les j 
575- marques de fa colère & de fa vengeance , i 
edu. dans ceux qu'il choifit pour annoncer aux I 
hommes des événemens futurs ^ dans le 
tems même ^'ils les annoncent : or ^ les 

convuliîons 
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convullions & la fureur extatique nous 
ibm repréientées dans les Livres Xaints 
comme des effets de la juftice vengereiTe 
de la divinité. Lifez la prophétie dlfaïe ^ 
ic VOUS verrez au chapitre treizième , que 
Dieu met les convulfions au nombre des 
châtimens qaildoit exercer contre Baby- 
lone : ils feront ^ dît-il 9 agités de convul»- 
ylo ni. Voyez encore le chapitre quarante-, 
quatrième du même , Prophète 9 vous y 
obferverez que la fureur des Devins y eft 
rapportée comme une punition divine. 
» C eft moi , dit-il , qui fais voir la faufle- 
» té des prodiges delà magie; qui rends 
i} furieux ceux quiiê mêlent de deviner». 

Torfiones & dolores tcnehunt. Yi!v*i! 
. Ego fum Dominas. . • irrita facicns fig- iiaï*, c. 
na divinomm , Gr ariolos in furorem ver- f^' ^•^^ 
uns. 

XIII. 

L'aliénation d'efprit dans les Prophè- 
tes du paganiûne y ^ toujours révolté fes 
Sages. Ils ne pouvoient concevoir com- 
ment des furieux pouvoient être les or- 
ganes deia divinité. Ik qucUe autorité 9 
di(bit Ciceron parlant des Devins, peut C2c.de 
donc être cette fureur que vousflppcUi di-^'l^^ , 
vint ? ce Quoi ! dit-il ailleurs, ce que le fa- 
» ge ne peut voir avec toute la paix & la 
» férénité de Tes lumières y un ipfenfé le 

N 
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to verroit dans le tumulte de fes efprits { 

» Celui que fes tranfports jettent loin de 
y> la raifon j découvriroit ce qui eft au- 
^ deflus de la raifon ? ilentrerbit en par- 
)> tage du plus grand privilège de la divi* 
*» nité » ? 

Menn! Q^^^^ ^^^^ habet aucloritatisfuror ijlc f 
qucm divinum vocatis ? 

XIV. 

Le véritable Prophète eft un homme 
infpiré de Dieu 9 qui ^ maître de lui-mé- 
' me , de fa raifon & de fes fens , déclare 
duuton affirmatif, avec connoiffance & 
tranquillité , que tels & tels événemens 
arriveront certainement dans le tems y 
dans le lieu & avec les circonftances qu'il 
. marque. L'Ecriture l'appelle k voyant j 
^ parce qu'il voit Tavenir, comme s'il lui 
étoit préfent. C'eft ainfî que le Patriarche 
Jacob étant prêt de mourir, prédit à Juda 
fon quatrième fils y que le fceptre ne 
fortil^oit point de fa maifon , jufqu'à 
l'arrivée du Meilie > le déliré des nations, 
ï. Reg. Vcnitc & camus ad videntem. 

JVo^i duferctur fccptrum de Judâ , & 
^"*49. defemore ejus , doncc vcniat qui mit* 
* tendus ejly& ipfc eritexpcclatio gentium. 

XV.' 

La fîireur extatique j les tranfports qui 

ne laiifentpas le libre ufage de la raifon ^ 
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montrent le faux Prophète. La folie ne 

fut jamais lorgane de la fagefle : pour 
être mis au rang de ceux qui parlent par 
refprit de Dieu, il faut être, félon les Pè- 
res y maître de fa raifon. u L'efprit des 
» Prophètes , dit faint Paul j eft fournis 
» aux Prophètes »• 

Proprium cjlfalfi Prophcta cmota ejfe s.Chnf. 
mentis j vint pati ac necejjitatem , pelli , ^^^^q"* 
trahi , raptari tamquam furentcm. Vcrus 
autcm Prophetanon fie , fed cum mente 
fohriâ ^ & cum modeftiâ j & tempérante 
conjlitutione , 6* fcicns qiice loquitur^ dicit 
omnia* 

Etfpiritus Prophctarum Prophctis fub- i. Cor. 
jeaifunt. ^Z^-^- 

XVI. ^ ' 

Autre marque duu faux Prophète : 
Quiconque fe mêle de prédire Tavenir^ 
ou de découvrir quelque chofe de caché, 
s'il eitfurpris en menfonge , ou convain- 
cu de faufleté , eft un impofteur. a Voici , 
» dit le Seigneur , le figne que vous au- 
»/rez ( pour conuoître le faux Prophète ) ; 

fi ce que ce Prophète a prédit au nom 
}) du Seigneur, n arrive point , c'cfl une, 
» marque que ce n'étoit pas le Seigneur 
» qui l avoit dit , mais que ce Prophète 
» Tavoit inventé par lorgucûl & Tenilure 
»^àe fon efprit; c'eft pourquoi vqus. n'ai)- 

N ij 
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» rei aucun refye& pour ce Prophète if); 

Dieu ne trompe jamais ceux quilinipire ; 

mais U n'en eft pas ainfi du démon qui 

anime les faux Prophètes. 
c!^S^yl Hoc habcbis Jignum y quod in nominc 
ZI. Domini Propheta illt pmdixerit ^ & non 

evcncrit , hoc Dominus non cjl locutus ^ 
fed pcr tumorem animi fui Propheta con- 
, . finxit ; & idcirco non timebiseum* 
«•Thoni. V ^Tus Propheta fcmpcr infpiratur à Spi- 
». 2. q.firu veritatisy in quo nihil ejl faljitatis ^ & 

icieo nunquam dieu JaLjum . . . bpiritus 
falfitatis quandoque enuntiat vera j quanr 

doqucfàifa. ^ 

XVII. 

Autre moyen de diftinguer entre les 

vrais Prophètes & les impofteurs , la véri- 
té de la doctrine. La conformité de la 
doârine avec celle de Moïfe , étoit par* 

mi les Juifs un caraâere dîftiriftif des vrais 

Deuter ^^^V^f^^^y indiqué parMoife même. S'il 
c. 1}. V. s'élève^ dit-il , un Devin ou un Prophète 
X. 2. 3* au milieu de vous ^ qui difc quil a eu une 
vifion en fonge , & qui prédife quelque 
chofa d'extraordinaire ù de prodigieux ^ & 
épu ce quHl avoit prédit foit arrivé , £r 
qtiil vous dife en mime temps , allons ^ 
fuivons Us Dieux étrangers • . • vous n'é^ 
càuterei point Us paroles de ce Prophète j 
ou de cet inventeur de vifions & de fanges. 



Digitized by 



T H E O L O G I Q U E s. I93 

En partànt de cette règle , on ne doit 
con£dérer que comme de faxoL Prophètes 
ceux qui s'attribuent le don de Prophé- 
tie parmi les Seâaires y puifquik n ont pas 
pour eux la vérité de la doârine«* 

XVIIL 
» Les Prophetes^orfqu'ik font confultés^ 
» peuvent , par le grand qfage qu ils ont 
» de prophétifer, dire quelque chofe par 
» leur propre efprit & peiifer qu'ils le di- 
» fent par un eô>rit prophétique : mais 
» ils ne tardent pas , félon faint Thomas ^ 
yy à être corrigés par rEfprit - Saint , qui. 
» leur apprend la vérité des chofes; & ib 
D ne tardent pas eux-même à faire Tavén 
» de leur furprife »• 

Aliquando Propheta fanSi , dîitn con- s.Tfiom« 
fiiluntur , ex magno ufu prophetandi 9 qua^ 
dam ex fuo fpiritu proférant , 0 fi hoc «4!*' 
Spiritu prophetia dicere fufpicantur : ptr 
Spiritum Sancbtm citiùs correcii y ah eo 
qùa vera funt , audiuht ; & fimetipfos ^ 
quia f alfa dixcrunt , repnhendunt. 

XIX. 

La prophétie eft le iceau inaliéjiable 

de la divinité. Dieu feul eft le roi des 
temps : il ny a point pour lui de paiTé ni 
d'avenir ; tout eft préfent à fon éternité. 
Découvrei-nous 9 difoit Ifaïe j ce qui doit 
4imvcr àt avenir 1, Cr rtoui nconnottroM' 

N uj 
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ifuc vous êtes des Dieux. Les démons zafRy 
pour en impofer aux peuples & en obte- 
nir des hoioimages , qui ne font dûs qu'à 
l'Etre Suprême, affeftoicnt le don de pré- 
dire Taveuir ^ comme lobferve Tertul- 
^Uen. 

Tertul. Idoneum tejlimonium divinitatis VCritas 
get. zo. àivmationu. 

9 Annuntiate quœ ventura funt infuturunty 
^^^2jf Ù fcicmus quia DU cjlis vos. 
Tcrtui. £mulantur divinitatem ( damones)y dàm 

aivinationem. 

X X. 

La prophétie peut être cbnfidérée en 

deux temps 5 le préfent & Tavenir : le pré- 
fent dans lequel elle paroît 9 Tavenir dans 

- lequel elle doit être accomplie. Sa vérité" 
pour le préfent fe inanifefteparla viefain? 
te du Prophète , & les miracles qu*il opè- 
re en preuve de fon infpiration ; mais fi 
on la conlidere par rapport à Ta venir, fa 
preuve confifte dans raccompliflement , 
& raccomplillement des unes nous ré- 
pond de laccompliiTement des autres ; 
ïiiivant cette penfée de Tertulien : <€ Nous 
» avons , dit-il, une ferme confiance que 
» les . éviuemens prédits arriveront dans 

• » leurs temps ; parce qu'ils ont été annon- 
» cés avec d autres qui font accomplis». 
Tertul. igUur apud nosfii$Wùrum quoquc fi-' 
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des tuta cjl , jam fcilicet probatorum ^ quia tpolo- 
cum ilLis y qua quotidic pmbantur y pra-- S^'* 
diccbantur* 

XXI. 

Ifaïe prédît àEzechias que tous les tré- 
fors que ce Prince avoit montrés aux Am- 
baffadeurs de Babylone , fcroient un jour 
traniportés dans cette ville ; & Nabucho- 
donofor Fa exécuté à la lettre. 

Le même Prophète prédit l'entière 
deftruâion de Babylone y plufieuîs fie- 
des auparavant; il nomme le deftruâeur, 
il en publie le lîege & la manière dont 
elle fera prife , la lâcheté & la fuite de la 
garnifon , la frayeur du Roi , fa mort y 
Texftinâion de fa famille , & la cruauté 
que Ton exercera envers les habitans ; il 
déclare que cette ville ne fera jamais re- 
bâtie y qu'elle demeurera comme un cloa- 
que & line retraite affrcufe d'oifeaux fu- 
neftes àc d'animaux carnaciers 9 qu'elle 
fera femblable à Sodôme & à Gomorrhe. 
Touteft arrivé comme le Prophète Tavoit 
prédit. 

Seroit-ce une mauvaifc dialeftique de 
conclure d^ laccompliiTementfittéral de 
ces deux prophéties ^ Taccompliffement 
poftérieur des autres prédirions du mê- 
me Prophète ? non fans doute. Un hom* 
me qui me prouve par les événemens mê- 

. Niv 
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mes ^ qu'il n'eft pas» un ixnpofteur y mérjte 

ma croyance» * 

e ■ ' ® 

. CHAPITRE XVI. 

Des Miracles. 

I. 



L 



E Miracle , confidéré dans tin fens 
étendu 9 eft un prodige fupérieur à 
toutes les forces humaines. Les Ange s y 
les démons mêmes peuvent opérer des 
miracles dans ce genre y parce que leur 
vertu eft beaucoup fupérieure à la purC-, 
fance des hommes. Or il paroit que le 
nom de miracles eft pris quelqbefois dans 
ce fens par nos Ecrivains eccléfiafèiques, 
siTlxom. Dicitur tamcn quandoquc miraculum lar- 
I. p. q. gè quod cxcedit humanam facultntem & 
^^^^^ confidcrationcm i & fie damoncs pojjuat 
faccrc miracula. 

. II. 

Le miracle proprement dit, eft un effet 
rare , fuperieur ou contraire à Tordre or- 
' dinaire de la nature y produit par une In- 
telligence fuprême & une Puilfance à la- 
quelle tout obéit 5 & pour une fin digne 
de ce j;>remiei Etre. Le miracle ell donc un 
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changement feniible dans les loix de la 
nature ; ou fi on veut , une exception réel- 
le & vifible à fes loix. Tout miracle elè 
prodige ; mais tout prodige n'eft pas mi- 
racle. ^ - 

Miraculum propric dicitur ^ quod fit s.Thora. 
prater ordinem totiusnatura creata , fub P- 

* ,. . . ' 1x4. a.4. 

^uo ordinc contmeturomnis virtus crcata. 

III. 

Définir avec Spinofa 9 le tniracle j un 

événement rare arrivé par desLoix de lana-, 
turc qui nous font inconnues ^ c'eft y pour 
me fervir de lexpreffion de Tertullien , 
agiter Tair y fe faire entendre n'ioreille y 
mais ne préfenter rien de fatisfaifant à 
Tefprit : aeroffenfus 5 intelligibilis auditu y 
coet'Cràm vacuum ncfcio quid & inanc. En 
effet y le caraâere des^ loix naturelles eft 
d'être fimples , confiantes y uniformes ; 
parce qu'elles doivent répondre au but de 
leur auteur , qui eft de procurer le bien 
de fes créatures en général , &de fervir 
en particulier aux êtres intelligens de ré^ 
gle & de principe , pour alTurerleur con- 
duite. Faites difparoitre cette fimplicité & 
cette uniformité confiante des loix , le 
monde auijitôt tombera dans un cahos 
d'incertitude^ y de troubles & de confii^ 
iion. Or on ne voit point de fuccefiioii 
uniforme & régulière dans les miracek ; 

Nv 
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ce font des faits iooius Se relatifs à de fini* 
pies aâes de volonté y qui arrivent an 
gré de ceux qui les opèrent : ils ne tien- » 
4ient donc point au cours réglé, de la na- 
ture y mais au vouloir libre defonauteur, 
• & à fon adion immédiate & toute-puif- 
iànte. 

I V. 

Qui connoît , dit Tincrédule ^ la vertu 
de toutes les fimples ? Qui comprend tou- | 
tes les forces de la nature l Qui peut fe | 
flatter d'enconnoître toutes les loix ^ pour ^ 
pouvoir prononcer avec certitude que 
certains effets font oppofés au cours ordi- 
' naire de la nature ? A Dieu ne plaife que 
nous prétendions connoître toutes les loix 
de la nature : cette, connoilfance eAréfer- 
vée à fan auteur ; mais nous en connoif- 
fons allez pour conclure qu il n^à point 
dans la vertu des fîmples , ni dans Tordre 
de la nature, qu'un mort relTufcite, qu'un . 
bras deiféché reprenne à Tinftant fa vi- 
gueur ; qu'un homme parle diverfes lan<* \ 
gues qu'il n'a pas apprifes , que le foleil 
ou la terre s'arrête à la voix d'un boinme^ 
qu'un aveugle-né recouvre la vue , qu'un 
boiteux marche droit y & qu'un paralyti- 
que iè levé & emporte fon grabat y «au 
feul commandement. Non , il n'eft pas né- 

ceââire de connoître la vertu de toute» ies 
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fimples ) ni toutes les loix de la nature y 
pour pronoitcer avec certitude que tous 
ces prodiges furpaiTent fes forces. 

V. 

Le miracle proprement dit ^ ne peut 

donc être attribué à la nature , parce qu'il 
eft contraire à fes loix ; ni à rinduftrie des. 
hommes , parce qu'il excède leur pou- 
voir ; ni à Topération du démon ^ parce 
qu'il furpaife fes forces & porte des çarac- 
teres oppofés à fa malice; ni auxbons An- 
ges mêmes y par le défaut de puiffauce. 
Marqué au coin du Tout-PuiiTant , il ne 
peut avoir de caufes créées. Dieu feul 
peut opérer des miracles. 

LicctAngeli pojfint aliquidfaccre prêter l*^^®""^ 
ordincm naturœ corporalh y non tamcn zio/a*4i 
pojfunt aliquid facerc prater ordinem- to-*^4» 
tius natura y quod exigitur ad rationcm 
miraculL 

Benedicîus Dominus Dcus IfraSl , qui 
facit mirabilia folus. ^* * * 

Quis Deus magnûs ficut Dcus ncfter î tu Pf. 7^» 

es Vcus qui facis mirabilia. 

Nunquid Dcus ego fum j ut Qcciderc pof- 4- 
fim & vivificarc ? j.^v. 7! 

; VI. 
. Les miracles furpaifent la.puiifance de 

l'intelligence créée , mais en deux maniè- 
res i les uns par leur fubûance 9 les autres 

N vj ' 



Digitized by Google 



3O0 Pensées 

par la manière dont ils font produits. La 

réiurredtion d'un mort eft du premier gen- 
re ; la guérifon d'une maladie au feut 
commandement ^ eft du fécond. Il n*ap- 
par tient qu au Tout-PuilTant de guérir , les 
corps par fa feule volonté ^ comme dé \sé 
ranimer après la mort. Quel autre peut 
déranger les loix de la nature y que celui 
qui les apofées^ 

VII. 

^ Quel eft le pouvoir des démons dans 
le genre merveilleux? fuiges de la divi- 
nitéj ne pourroient-ils point faire des 
miracles ? Eloignons de nous cette penfée. 
Lapuiflance du démoji eft limittée ^ i^. 
A des prodiges réels , mais opérés par la 
vertu des caufes naturelles, quilfait mer- 
veilleufement mettre en œuvre ^ fes coor. 
noiflances étant beaucoup pliis étendues 
que lesnôtres , quoique toujours bornées : 
2^. Ades preftiges qui trompent leshom^ 
me,s y en leur faifant voir ce qui n eft pas y 
ou en les empêchant de voir ce qui eft. 
» Les démons , dit Tertullieri , commen- 
i) cent par donner des maladies; ils comr 
» mandent enfiiite des remèdes nouveaux y 
)> pour faire naître ridée du merveilleux ; 
» ils en indiquent quelquefois de CQau:<^i<> 
» res y après lefquels ils ceflent de, 
3a & on croit qu ils ont guéri»* 
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Quœ fiunt virtuu aliquarum caufarum s.Thoim 

naturalium • • • pojfunt ficri per damo-^ i;»!».*^». 
nés. 

Non cft poteftas qua comparctur eL job. 

Ladunt enim primo ( dœmones ) d^hinc Tertuh 
remédia pracipiunt ad miraculum nova j ^^^^^^ 
fivc contraria , pojl qua definunt ladcrc ^ 
jG* curajfe creduntur. 

V I I I. 

Le cara£bere du preftige eft de paiTer 
rapidement fous les yeux^ de iiétre pas 
en foi de longue durée ^ de ne pouvoir ' 
foufFrir d'examen rigoureux 5 & de frap- 
per les perfonnes fimples. Celui du pro- 
dige opéré par cet efprit ténébreux , eft 
d'être frivole par le foud, ou par les cir- * 
confiances ; peu grave ^ quelquefois peu 
féantj peu intérelTant en toutes manières, 
plus propre à amufer qu a édifier j plus 
capable de faire horreur 9 & d'en faire 
méprifer lauteur, que de faire glorifier 
Dieu y comme les prodiges des faiifles di- 
vinités. 

I X. 

Les miracles ibnt revêtus de caraâe- 

res nobles. La grandeur de Tœuvre , fu- 
périeure , par fa fubfiance ou la manière 
dont elle eft produite , à toutes les forces 
des créatures , des Anges mêmes ; la gra- 
vité des circonftançes ^ Tutilité de fa fin ^ , 
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qu^eft toujours la gloire du Souverain Etre 

& l'avantage delà créature *, tout y annon- 
ce y tout y caraâérife vlû Dieu grand ^ un 
Dieu puiffant, un Dieu bienfaif ant. 

X. 

/ Lès miracles font poflibles : eh com- 

. battrela poflîbilité, ceft nier rexiftence 
d'un Dieu créateur i parce que s'il eft un 
Dieu créateur , il a du établir des loix 
générales pour régler la nature y & par 
une conféquence néceflaire ^ avoir la Ur 
berté d y déroger à fa volonté. Oui , je 
conçois que ce Dieu créateur y demeu- 
rant toujours le maître de 1^ nature Se 
des éléniens , peut changer , comme il 
lui plaît y les lôlx qu'il leur a impof^es y 
& agir contre leur cours ordinaire, <<Rîen 
» n eA impoilible à Dieu que ce qu'il uq 
» veut point ». 
Tertiil. nihil impojjibilc ; niji quod non 

lib. deyu/r« 

carne XI 

11. 2. * Juger de lapuilTance de Dieu par nos 
foibles idées y quel orgueil ! Non, lé chré- 
tien inftruit n'eft point furpris des guéri- 
• fons miraculeufes qu'on lui raconte : IKf^ 
frit de Dieu fouflc où il veut : fon bras 
n'eft pas racourci i mais toujours prudent 
& circonfpeâ^l ne fe fend pas auiîitôt aux 
bruits populaires : il fait que nous devons 
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être prudens daxis le bien , & qu'il eû à 
propos d'éprouver les efprits , pour con- 
noître s'ils font de Dieu ; il ne veut rien 
donner aumeiifonge , ôtrien ôter à la vé- 
rité. La toute-puiffance de Dieu lui aflure 
la pollîbilité de ces merveilles ; mais le 
ieul témoignage capable de fixer la * 
croyance d'un homme raifonnable , le dé- 
termine à en croire lexiftencc. U coniîde- 
re d'abord le fait en lui-mênm ; ilpefeen- ' 
fuite les témoignages 5 fuivant les règles 
d'une fainte critique 5 également éloigné 
de la fiupide crédulité du devôt ignorant^ 
& delorgueilleufe incrédulité du liber- 
tin. * 
opintus UDL valt jpirat^ c. j.v.S. 

XII. 

Quoi ^ dit l'eiprit-fort , la réfurreâion 

d'un mort feroit-elle polTible ? comment 
ce qui n'eft plus peut-il être du nouveau! 
Jettez les yeux 9 téméraire , fur la natu- 
jre; elle vous montrera la poilibilité de cç 
que vous ne pouvez comprendre, cclufen- 
» fé que vous êtes , dit l'Apôtre 5 ce que 
» .vous femez ne reprend point la vie ^ 
» s^îl ne meurt auparavant » ; c'eft-à-dire, 
» s'il n éprouve toute$ les altérations qu'é- 
lu prouvent les corps morts.^ 

Ecoutez encore : c'eft au moins un auflî 
grand prodige de voir uaitre tous les jours 
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des hommes qui aétoknt points que d'ea 
voir reflufciter quelques-uns qui avoient 
ceiTé d etre. Or vos yeux font témoins du 
premier ; votre propre conrcience n€ 
vous permet pas de rigiiorer , puifque 
vous avez commencé : pourquoi donc 
vous recriez-vous contre la poflibilité dti 
fécond miracle ? Quoi ! le Dieu qui a pu 
donner la vie à celui qui ne lavoit pas^ ne 
pourra pas la rendre à celui qui Ta per- 
due 2 a Expliquez-moi y homme auda-- 
» cieux, comment n'étant point 9 vous 
» avez commencé d'être; &vous pourrez 
» medemander euTuite comment celui 
»,qur aceffé d'être peut encore être » ? 
Mais je vous vois dans le iileuce. CeiTez 
donc libertins ^ vos blafphémes : non ^ 
vous n'êtes point des efprits-forts , parce 
que ileiprit-fort eûconféquent ; mais vous 
êtes des téméraires , qui ofez combattrcf 
ce que vous ne concevez pas. 
X. Cor. Quomodo refurgunt mortui ? • • • • Jn-* 
|j*|^^^*yipîens , tu quodfcminas non vivijicatur ^ 

nifi prias moriatur. 
Apoiog.' Quomodo j inquis 9 diffkluia materia 
édit. exhibcri potcjl? Conjïdcratcmetipfum j o 
^^g pag. jiQjfio l ùfidem ni invcnics.Excogita quid 
. fucris , antequam ejjis ; utiquc nihil ^ me- 
minijfcs cnim , fi quid fuiffcs. Qui crgo 
nihU fucras priufquam ejfes y id^m nihiL 
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faclus cum ejfe dcficris y cur non pojjis 
rursùsejfc de nihilo , ejufdem. ipfiusauSo^ 
ris voluntatCy qui te voluit cjfc de nihilo ? 
Quid novi tibi cvcnUt ï qui non crasfac- 
tus es ; cùm iteràm non eris ^ fies. RedJe j 
fi potes 9 rationem quia Jactus es y ù tune 
requîre quâ fies. 

X I I 1. 

Il y a dans le merveilleux deux écueils 
également i craindre : le premier eft Tin- 
crédulité infcnfée des libertins , qui nient 
tout 9 dans la crainte d être obligés de re- 
connoitre une religion qui les condamne. 
Le fécond eA la crédulité fuperilitieufe 
de beancep de perfeniies ^ qui , par un isele 
qui n'eft point félon la fcience , croient tout 
fans examen^ pour peu qu'îl leur paroîfie fst^ 
Toriiêr la refigion ; comme fi en lui man* 
quoit j en rejettant le$ faux miracles : 
gardons un milieu. 

XIV. 

Nier tous lesévénemena merveilleux ^ 
a^ec les impies , c'eft heurter la raifbn , 
qui nous apprend que dans les faits il faut 
I. s'en rapporter aux témoins dignes de foi, 
^ fî on ne veut établir fur rhiftoire un pyr- 
\ rhonifme général y aufli abfurde (^ue dan* 
' gereux. Les admettre tous , fans nen exa- 
f miner y c'efl également abandonner la 
^ qui nous diâe qu'il ne faut pas 
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3o6 Pensée^ 

croire à tout efprit , de peur de coûfo.ir- 
dre la fable avçc Thiftoire. 

XV. 

Ne vouloir rien croire en piatiere de 
faits 9 que ce qu*on connoît par foi-mê- 
me : maxime foutcnue autrefois par les 
Manichéens, renouvellée de nos jouxs^par. 
quelques libertins , mais combattue par 
le fens commun. Que deviendra donc le 
devoir des enfans envers leurs parens fi 
la foi humaine ua pas lieu parmi les hom- 
mes! Peuvent-ils ai^ler & reipe<^er leurs 
pères & mères , (ans les connoître ? Peu- 
vent-ils les connaître autrement que par 
le témoignage ? Il faut donc que ce lien 
facré de la lociété périffe , fi on ne doit 
rien croire que ce qu on conuoitpar foi- 
même. Cétoit le raifonnement de faint 
Auguflin y auflî élevé au-defTus de nos ef 
prits-forts par la fublimité de fon génie , 
que par la pureté &Ia vivacité de fa foi. 
• Quizro enim ^fi quod nefcitur crcdcndum 
ntiiitate non cjl , quomodo fcrviant parcntibus lir 
credeu- ^g^^* ^ cosquc mutuâ pictate diligant , quoi 

cap. a. parcnus fuos cjfe non crcdant ? Non cnim 
6*2 paclo fciripoteft : fcd intcrpo^ 

tom. ^' fitâ matris aucioritatc y dcpatrc crcditur : 
de ipsâ vero matre plcmmque nec matri y 

fcd ohjlctricihusy nutricibuSyfamulis.Nam 

$uifurari film poujl > aliusqu^ f^PP^^, a 
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nonne potejl decepta decipere? Credimta 
iamen j &Jine ulLâ dubitationc crcdimus 
quod fciri non poffi confitcmur. Quis cnim 
non videat pietatem , nifi ita fit ^fancUffi- 
mum gcncris humani vinculum fupcrbijUî" 
mo fcelerc violari?' 

X V 1. 

Attribuer au démon y avec les Juifs ^ ou 
à la nature 9 avec les impies y de$ mira* 
des qu'on ne peut contcfter, c'efc rejet- 
ter la voix du Seigneur y qui nous parle 
par fes œuvres : donner an contraire à 
Dieu ce qui eft 1 ouvrage du Démon y 
c'eft tomber dans les pièges de l'Ange fé- 
dufteur , qui ne cherche par ces prodi- 
ges apparens , qu à noi^ embarraiTer dans 
fes filets. Il eft donc dangereux de Ce 
tromper fur le fait des miracles : ufous de 
difcernement. X V I L 

Chaque fcience à fa méthode pourprou- 
ver fes vérités , & réfuter les erreurs qui 
lui ibnt oppofées. La Philofophie prend la 
raîfon pour guide : THiftoire marche à la 
lumière du témoignage : on ne raifonne 
point contre les faits ; mai^ on confidere 
la qualité des témoins y on pefe leur té- 
moignage y on prend enfuite fonpartL Or^ 
les miracles font des faits qui appartien- 
nent à THiiioire ; c'eft donc par la voie du 
témoignage qu'il faut les examinerii Ea^ 
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vain di{puteroit-otl contre leur poflibilité ; 
des vers de terre ne fauroient apprécier 

lapuiflance du Créateur, 

X V I I L 
Un (ait qui contient du merveilleux , eft 
fufceptible de certitude , comme Teffet 
le plus ordinaire : c'eft donc un délire de 
refprit de rejetter des faits , précifément 
parce qu'ils font merveilleux ; comme font 
les libertms de nos jours : il faut en exa- 
miner les preuves , avant de fe décider; 
Ce n'eft pas une force , mais une foiblef* 
ie d'eiprit , de nier des faits fans raifon. 

Un fait ordinaire n'exige pas de certi-- 
tude pour être cru. Je crois , fur le fimple 
témoignée d'un courrier , une tiâoire 
qu'il m'annonce ^ mais je ne me rends pas 
11 facilement au rapport d un fait merveit 
leux* Je ne crois la réfurreôion d'An mort, 
que fur levidence de fait qui réfulte de 
certains témoignages , qui moralement n# 
iauroientme tromper. 

X X^ 

Prétendre que les preuves morales , 

capables de conftater un fait dans Tordre 
naturel y ne font pas fufiîfantes pour en 
conftater un dans l'ordre furnaturel j c'eft 
une abfurdité révoltante. Tout fait fenfi- 

ble f de quelqu'ordre qu il foit ^ eft capa-. 
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Lie de certitude ; & cette certitude ne 
peut être produite que par le témoignage, 
qui eft la feule voie de prouver tous les 
faits. 

Pour coiiftater la réfurreûion d un mort, 
il fuffit de conftater deux faits : le pre-* 
mier , la inort précédente de cet homme; 
ie fécond, fa vie aâueile. Or les mêmes 
fensquf ont jugé avec certitude^ de ia 
mort phyfique , fuffifent également pour 
juger avec certitude de fa vie aâuelle ; les 
mêmes témoins qui ont attefté fa mort 
d'une manière certaine , peuvent attefter 
fa vie aâuelle avec la même certitA&e , 
quand leur témoignage ne peut être fuf- 
peâ. La vie d un homme n'eft pas plus 
difficile à prouver , que fa mort : que les 
impies nous en montrent la différence. Il 
-ne fuffit pas de dire d'un ton décifif & tran* 
chant , avec TAuteur des Penfées Philo- 
fophiques : Tout Paris majjurcroit quun 
mort ejl rcjfufcité à PaJJl^ je rCcn croirais 
rien du tout. Cette façon de parler ne con- 
vient point à un homme qui veut paifer 
pour Philoropde , mais à un incrédule dé- 
cidé. Ce n'eft pas la négation du fait qui 
en montre la faufleté ; c'eft le défaut de té« 
moignage capable de fixer la croyance 
dun homme raifonnable. Que deviendroit 
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rhiftoire , fi y pour détruire les faits ^ il 
fuâîfoit de les nier. 

XXI. 

Dans la difcuflloii des miracles j ilya 
plufieurs chofes à examiner, i^. La vérité, 
du fait y parce qu'il y a des miracles fup- 
pofés y & qu'il eft inutile de raifonner d'a- 
près une impofture. i^. Sa nature ; par-- 
ce qu'il y a des miracles qui ^ confidérés 
du côté de leur être phyfique , viennent 
évidemment de Dieu 5 étant fupérieurs à 
toutes les forces de la nature ; &c d'autres, 
d'un ordre inférieur , que le démon peut 
conitefaire. 3^. Ses circonftances ^ com- 
me la qualité de. la perfonne à laquelle on 
les attribue y la fin qu'on leur donne y &C 
autres. 

X X I L 

; Dans l'examen de la vérité du fait 5 on 
ne doit avoir aucun égard à la dépofition 
de perfonnes fans honneur & fans probi- 
té ^ & en général y de toutes celles dont 
le témoignage feroit rejetté en matière 
civile & criminelle. Une affaire de reli- • 
gion exige au moins autant de précaution^ • 
qu'on en emploie dans celles qui intéref- 
fent les membres de l'Etat. Ne donnons 
point occafibn aux libertins d'accufer l'E* 
glife de chercher à appuyer la religion par 
rimpoftuxe. _ 
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• XXIII. 

Toutes chofes égales du côté de la pro- 
fité des témoins , le témoin oculaire eft* 
préférable au témoin auriculaire. Celui 
qui dit fai vu 9 eft plus croyable que ce- 
lui qui dit } entendu dire. Ou a pu eu 
impofer à ce dernier 9 qui une fois trom- 
pé , peut tromper enfuite ,* fans le vou- 
loir. 

XXIV. 

Un feul témoin ne fauroit conftater la 
vérité d'un miracle y fur-tout loriqu'il eft 
opéré fur lui. L'intérêt qu'il peut avoir à 
la vérité du fait j particulièrement s'il eft 
pauvre , rend fon témoignage fufpeô 9 
fuivant Tancicn proverbe : Pauvreté en- 
gendre tricherie. Or j dans cette matière y 
on ne doit fe rendre qu'à des preuves à 
fabri de toute fufpicion. 

^ XXV. 

Un témoin qui ne parle que fur le rap- 
port d un autre témoin j ne forme avec 
lui qu'un feul témoignage. Cette règle re- 
çue dans tous les Tribunaux du royaume, 
doit avoir lieu particulièrement dans la 
difcuflîon des faits miraculeux, pour fer-, 
mer la bouche aux incrédules* 

XXVI. 
' Deux témoins qui fe contredifent fur 

quelques ciruonftances d'un miracle qu'ils 
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difent avoir vu , forment un jufte foupçon^ 
& quelquefois une pleine conviâion de la 

fauireté de leur témoignage. Ceft en fui- 
vant cette règle de critique y que le Pro- 
phète Daniel prononça un arrêt de mort 

contre deux viellards y qui interrogés £é- 
parément ^ fe contredirent fur une circonf 

tance àa crimô , dont ils avoient accufé 

calomnieufement la chafte Sufanne. 
Daniel ^^^c-CTgo fividifti cam ^ dic ^fub qud 
c. \i w\(iTborc vidcris cos colloqucntcs fibi , qui 
54* i^* aii : fub fchino.... Nunc ergo die niihi y 

fub quâ arbore comprchendcris eos loqucn- 

tes Jibi y qui ait : fub prino. 

XXVII. 

Dans les guérifons miraculeufes ^ tout 
témoignage contcadiâoire à celui du ma- 
lade guéri , fur des faits qui ne peuvent 
lui avoir échappé ^ & quicontribueroient 
beaucoup à la preuve du miracle j eft au 
moins très-fufpeâ, s'il neft faux. Il n'eft 
pas naturel qu'une perfonne perfuadée 
d'un miracle opéré fur elle , oublie une 
circonftance qui peut le perfuader aux au 
très. 

XXVIII. 
Dans Texamen du fait en lui-même y 
il £siut confîdérer s'il pafle les forces de 
toute intelligence créée y ou non. Une 
guérifon ne peut être propofée comme 

vraiment 
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vraiment miraculeufe 1^ que iorfque la ma- 
ladie étoit incurable de fa nature, ou que, 
pouvant être gucric par. des moyens natu- 
rels , elle Ta été d une manière contraire 

'aux loix de la nature. 

XXIX- 

Toute guérifbn imparfaite peut & doit 
lueme être regardée comme un eiFet de 
la nature 9 ou des remèdes y & non diu- 
ne opération divine 8c furnaturelle.a Les 

œuvres de Dieu fout parfaites ; quand 
)> c eft lui qui donne la faute , il renddV 
» bord tout ce que la maladie avoiteule- 
.» vé ». Il n en eft pas d'un Dieu qui ope- ' 
Te y comme de Thomme , dont les ouvra- 
ges annoncent toujours Içs foibleiies de 
1 hiTmanité. 

. Dci pcrfccîa fuiit opéra. Deuter. 
Sanitas qua confertur à Domino y totum ^' 5^- v. 

Jimill rcddiu XXX. S.Hiero. 

Une guérifon qui fe fait par fucceiîiou 5"^^^^' 
de tems , u'eft point miraculeufe , parce 
qu'une guérifon miraculeufe doit être fu- 
bite & parfaite dans lioftant. Exceptons . ^ 
cependant le cas où la maladie ferait de 
Teipece de celles qui uc peuvent fe diP 
fiper naturellement 9 ni tout-à-coup 9 ni 
lentement ou par degrés. La fucceflîon 
du temps ne feroit pas alors un obftaçle 
à la divinité de l'œuvre. 
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XXXI. 

' Une guérifon ne peut être attribuée à 
line caufe fiirnatarelle , que dépendam- 

ment de certaines conditions. Il faut i^* 
que la maladie ait perfévéréjufqu au mo- 
ment que le malade a pratiqué Taâe de 
religion , dont on prétend que fa guéri- 
£)n eft reflet, i^. Que la guérifon ait fnivi 
de près Yaâe de religion. 3^. Quelle n'ait 
pas été précédée d'nne crife 9 dont on puii^ 
fe la regarder comme la fuite. 4^. Qu'il 
n'y ait point eu de mélange de remèdes &c 
de fecours naturels , qui ayent pu opé- 
rer la guérifon , & en rendre par confé- 
quent la caufe incertaine. S'il manque une 
de ces conditions ^ la guérifon ne peut être 
mife au nombre désœuvrés miraculeufes; 
parce qu'il n'eft pas permis 9 dans une ma-^ 
tiere fi grave , de rien donner à la conjec- 
ture : la religion rejette tout miracle équi- > 
voque. 

XXXII. 
Dans la difcuflîon des circonftances ^ 

îleftà propos de confidérer le caraôere 
de la perfonne à laquelle on attribue des 
miracles. Si vous y remarquez une curiofi* 
té téméraire y de la vaine gloire y de la 
préfomption 9 la rechetche des honneurs ^ 
une afFe dation &c une folle cbmplaifance 
à raconter fes merveilles y méprifez-le aveâ 
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iês prétendus miracles. Le vrai Tauma- 
turge fe diftiague par fa modeftie & fon 
humilité ^ plus grande encore dans (es 
avions que dans fes difcours. L'humi- 
lité a toujours diftingué les hommes dont 
Dieu a voulu fe fervir pour de grandes 
chofes. Moïfe appelle par le Seigneur 
pour être le. libérateur de Cou peuple y 
réfifte quelque temps , & s'excufe fur 
fon indignité & fa fciblefTe, Jérémie 
répond à l'ordre que Dieu lui fait depro- 
phétifer , qu'il ne fait pas parler , qu'il 
n'eft qu'un enfant. Jeaa-Baptifte , deiÙné 
dans les décrets de Dieu à être lePrécur- 
feur duiMeffie , & à préparer fes voies 9 
eft tout effrayé quand le Sauveur fe pré- 
fente à lui pour être baptifé ; il fe défend 
dq cette honorable fonâion j le plus qu'il 
peut. 

Quin ccrtis indiciis cxamincmus promif- Orig. /. 
fores talium miraculorum ^ videlicct j de- ceiAim* 
fumptis ex eomm vitâ moribufque. pauio 

Rcfpondit Moyfcs coram Domino : Eccc ^i^^^^'' 
filii Ifrail non audiunt me ; Çf <iuomodo £xod!c. 
audict Pharao^ prafcrtim càm incircum- ^* 
cifus fim labiis^ 

Et dixi j ayU y a y Domine Deus : cccc Jcrem; 
nefcio Iq^ijlI 9 quia puer ego fum. 

Joanne$ autem prohibehat eum y dicens ^ Mattiu 
£^0 à te debeo baptifari^ d tu venis admtl ^' 

Oij 
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X X X 1 1 L 

Tout prodige marqué au coin de rinu- 
' tUité , qui ne paroît avoir d aUtre objet 
que de flatter la curioiîté , ne peut être 
pl^cé dans la clafle des miracles. La fa- 
g^ITe éternelle n'interrompt pas le cours 
ordinaire de la nature , pour faire des fri- 
volités ; c'eft daprès ce principe qu on a 
rejetté les prétendus miracles^desPayens. 
Gcrfon, Miraculum y fi piâ utilitatc aut nccc/Ji- 
trad de curcat j co facto fufpcctum ejl 9 aut 
diftiiia. rejiciendum : ficut fuijfet Chrifium volarc 
verorum pg^ aera y 6* ut fiint Magnarum facriUga, 

JQlf âCUlt /T. * * 

â folfis. prœfiigia. 

e?A« XXXIV. 

1706. * ' Toute merveille accompagnée de cir- . 
confiances criminelles , indécentes , bouf- 
fpnes ou extravagantes ^ eit ou un preflige 
du démon , ou une impofture de réduc- 
teur 5 mais non Tœuvre de Dieu ; parce 
quoi eit faint dans toutes fes œuvres 9 dans 
les cîrconftances qui accompagnent ies 
miracles y coipQie d^ns les miracles mêmes* 
En partant de C0 principe , qui eft incon- 
* teftable , il faut rejetter toutes les convul- 
fions du temps , dans, lefquelles on remar«- 

tant d'indécences , quelquefois même 
des cruautés , comme celles dans lefquel- 
les on admiiUftre des iecours, meurtrieis 

convuliîomiaires. 
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Fiddis Dominas in omnibus vcrbis fuis y pr.144. 
& fanSus ii^ omnibus operibus fuis. ^* 

XXXV. 

. Toute œuvre merveilieufe ^ qui tend 

par fes circonftances à faire méprifer Tau- 
torité des Pafleurs y n'eft point un mira- 
cle : Dieu ne peut pas détruire fou ouvra* 
ge. Je dis donc à un partifan du Diacre 
P • • • • qui m'oppofe des miracles faits à 
fon tombeau , pour juftifier' fa manière de 
penfcr : Vous convenez avec moi que Dieu 
a fait des miracles pour fonder fon ilgli- 
fe, qu*il a promis d'être avec elle jufqu'à 
la confommation des fiecles , Dieu ne peut 
pas fe contredire ; il ne fauroit autorifer 
par de nouveaux miracles la défobéiffance 

' à une autorité qu il a établie lui-même au 
milieu des prodiges : cependant les mira* 
des que vous m'alléguez nont point d au- 
tre objet que de juftifier votre défobéif- 
fance à un décret émané du Sr.int Siéî^c 9 
accepté par toutes les Egliles dilperfécs y 
& marqué , psrr cette raifon , du fceau 
de l'autorité vifible de TEglife. Vos pré- ^ 
tendus miracles ne peuvent donc venir de 
Dieu ; mais ce font feulement des preftt- 

. ges y ou des effets purement naturels^ ou 
des impoihires* 

Ncmo cft. .. qui fdciat virtutcm in no- Marcî, 

mine mco y & pùJJitcità malt loqui <U m€>. ^* 

Oui 
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Deuter. Si furrcxcrit in mcdio tuî Propheta . . . 
1 y , 3! ^ pTœdixcrit fignum atquc popentum y & 
^ ' evenerit quod locutus ejl , & dixerit tibi : 
Hamus & faïuamur Dcos alicnos . • . : £r 
ferviamus cis , non (ludics verba Propheta 
Ulius. 

2. Cor. Q^^ focietas luci ad tenchras ? Qiut aur 
t. 6. V. tem conventio Chrifti ad Belial ? 

XXXVI. 
Tout fait atteûé par des témpins qu'on 
ne peut foupçonner de crédulité , dont la 
plus exaûe critique ne fauroit rendra fut- 
peâe la bonne foi & la iîncérité , & qui 
^ifent avoir vu de leurs yeux 5 doit pafTcr 
pour couûant ; ou il faut rejettcr toutes 
les preuves de fait , & renverfer les fon- 
de mens de Thiftoire : or y les miracles de 
Jefus-Chriil font appuyés fur de pareils^ 
témoignages ; il y a donc de vrais mira- 
cles. 

XXXVJI. 

Jefus-Chrift , avant fa mort , change 
le via en eau aux noces de. Cana ^ rend 
la vue aux aveugles , rouïe aux fourds , la 
faute aux malades ; guérit des lépreux , 
.des paralytiques j une pérfonne qui avoit 
là main feche , un hydropique 5 ime fem- 
me affligée d'une perte de fang j délivre 
plufieurs ^ poiTédés , calme les vents & la 
tempête ^ rajfTaiîe avec cinq piùns pluileu^^ 
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milliers d!hommes dans le défert y reifur- 
cite des morts : il opère toutes ces mer- 
veilles en public , fous les yeux des Juifs ; 
les Pharifiens y fes ennemis , n'ofent les» . 
contefter ; ils tâchent feulement, pour les 
avilir dans Tefprit du peuple y de lui per-- 
fuader que tous ces prodiges viennent du 
Prince des ténèbres. Les Evangélilles les 
ont rapportés y & ont fcellé leur rapport 
de leur fang ; ces merveilles, ne peuvent 
doue être Teifet de rimpofture. 

- XXXVIII. 

'Envain , pour avilir ces miracles , ob- 
jeâéroit-on avec les Juifs & les Payens y 
qu'ils n'étoitnt que l'eiFet de la magie ; . 
une réfutation férieufe feroit ici déplacée» 
Renvoyons ces téméraires à Simon le Ma- 
gicien y qui voulut acheter des Apôtres 
le don des miracles ; &>c à Barjcfu y autres 
célèbre Magicien y frappé d'aveuglement 
par faint Paul , & traité par lui d enfant; 
du diable. 

XXXIX. 

Jefus-Chrift eft mort fur une croix y 
comme un criminel ; Jefus-Chrift eft ref- 
fufcité. Deux faits atteftés & publiés par 
ies mêmes témoins y qui difent lavoir vu 
vivant après fa mort , 8c Tavoir entendu 
converfer j qui fcellent ce témoignage de 
leur fang) & le foutiennent au milieu àç$ 

Oiv 
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tourmens. Quelles preuves que des té-; 

moins qui fe font égorger ! Les incrédules 
admettent le premier fait &L rejettent 
4*autre ; pourquoi , en preuve égale ^ une • 
marciie fi inégale ? Un fait flatte leur mar 
niere de penfer , l'autre' la combat ; une 
religion incommode : voilà le dénouement 
du. contrafte. 
»i. loan. Quod vidimiis & audivimus annufitia- 
c. i,v.3. jjii^^ vobis ut is vos focictdUm kabcatii 
nobifcum* 

X L. 

Les Apôtres ont abancfonné Jeiiis- 
Chrift pendant qu'il vivok ; le premier 
d'entr eux l'a renié y difant. qu*il ne le con- 
nciiToit pas 9 non ftovi homîncm ; tous 
meurent pour lui , après qu'il â été cru- 
cifié ; ils Tout donc varelTufcité. Cette 
conféquehce {è préfente d eUe-même. On 
ne fçauroit apporter un autre dénouement 
de la diâérente conduite des Apôtres y 
avant & après la mort du Sauveur. S\\ 
en eil un autre j que les impies le pro^ 
duifent. , 

X L I. 

Suppofer que douze témoins qui jouif- 
fent de leur bon fens , dépofent faulTcment 
pour la réfurreûion d'un mort dont ils fe 
difent téâ3oin$ oculaires , fans y avoir le 
moindre intércN; qu Us fouffrent la moit 
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pour la foutenir , & attirent à eux beau- 
coup de moude par cette fable ; c'eft , fi 
Ton veut 9 un miracle phyfiquement pof- 
fiblc à la puiflance de Dieu , qui difpofe 
à fon gré des caufes fécondes , mais mo- 
ralement iiiipôffible à fa fagefle , qui ne 
peut pas lui permettre de tromper les 
hommes ^ en renverfant toutes les règles 
de nos connoiflances : cependant il faut 
admettre ce prodige injurieux à Dieu y fi 
Jefus-Chnfi n'eft pas reiTufcité : il eft donc - 
vraiment reirufcité , furrcxit vcrc* 

X L 1 I. 

Une preuve frappante de la vérilé des 

prodiges ^opérés par Jefus-Chrift & les 
Apôtres 9 c'eftla cpnverfion de Funivers: 
jamais le Paganifme n'eût cru & n'eut 
abandonné fes Temples , fes Autels , fes 
Dieux , pour fuivre une religion auftere 
dans fa morale , incompréhenfible dans 
fes dogmes , annoncée par des gôns graP 
fiers & fans nom , s'il n'eût vu des mira- " 
' des, 

X L 1 1 L 

Une infinité de ciirétiens périlTent par 
le ^lartyre \ un grand nombre fe vouent 
à la continence : & cependant le chriftia- 
nifme s'établit & s'étend de plus en plus* 
La virginité & la mort deviennent pour 
lui un germe de fécondité &: de vie. Ëtraa* 

O V. 
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ge manière de s'établir &c de multiplier l 
Quel autre qu*un Dieu pouvoit procurer 

une telle £n par des moyens û oppofés l 
.:h XLIV. 

Jefus-Chrîfl: a fait des miracles dans 
l'ordre moral 5 comme dans le pliyfique» 
Saint Jean Chryfoftôme en remarque qua* 
tre ciitre les autres. Il a fait d'un pêcheur^ 
le premier Pafteur ^ d'un perfécuteur de 
fon Eglife naiflante , un Apôtre dç TEvanr 
gile & un Doûeur des Nations ; d'un Pu- 
blicain ^ le premier Ëvangélifte ; & d'un 
voleur ^ le premier citoyen du CieU 
• XL V- 

Le miracle des miracles , dit M. Bof- 
fuet y c'eft qu'avec la foi, les vertus les plus, 
émmentes , & les pratiques les plus pénir 
bles fe font répandues par toute la terre. 
Les imiQcens mêmes ont puai en eux . avec 
une vigueur incroyable , cette pente pror 
digieufe que nous avons au péché. Les 
déferts ont été peuplés , & il )f a eu tant 
de folitaires y que des folitaires plus parfais 
ont été contraints de cbercber des falitu^ 
des pltîs profondes. 

XLVL 

Vous dites , à Incrédules ! que tous les 

miracles de Jefus-Chrift font fuppofés r 
vous le dites bien gratuitement ; mais nous 

TOii$ accQcdQiu çette impextioeaco^ L«t 
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monde a donc cru à TEvangile fans mira-», 
de : or ce fait y s'il étoit vrai j feroit lui- 
même un grand miracle ; car il n eft pas 
dans la nature 9 ni dans Tordre de nos 
mœurs , qu'une religion qui humilie notre 
eiprit par l'incompréhenfibilité de fes myA 
teres , qui mortifie la cupidité par Taufté- 
rité de fa morale , attaquée d'ailleurs par 
les préjugés des nations fur le culte reli- 
gieux j annoncée eafin par des gens grof- 
fiers &L ignorans j ait été reçue avec taut 
de facilité ; à moins que Dieu n'eût opéré 
cxtraordinairement fur les efprits & les 
volontés des hommes. Cet événement, 
s'il avoit eu lieu ^ auroit donc été lui-fnê- 
me un grand prodige. Les Incrédules éta- 
bliifent ainfi d'un côté ce qu'ils tachent jde 
détruire de l'autre. 

Et qui miracula facla ejfc non crcdunt ^ s.Ang. 
nobis hoc unum grande miraculum fuffUit^ de ciwt. 
quod terrarum orhis fine uLlis miraculis Dei.c.s. 
cudidit. X L V II. 

Admettre fans examen , ians critique , 
les Fables Egyptiennes , les Contes In- 
diens & Chinois ; rejetter d'un autre côté 
les faits prouvés de l'Evangile , c'eft ^ fi 
je ne me trompe^ afficher limpudence 6c 
l'impiété. Un témoignage de dix-fept 
fiecles , qui remonte de générations en 
générations jufqu'à la nailfance du chrii^ 

. Ovj 
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tiaiiifinc ^ devroit leur faire impreflion.. 
Mais leui; parti eft pris : ils ne renient 
point péfer nos preuves y de peur d'être 
obligés de recoimoitre une vérité qui leur 
cft odieufe, 

TeTtui. MaLunt ncfcire , quia jam odcrunu 

zj^oiog. XL VI II. 

Combien de faux miracles y difent le» 
efprits-forts , fuppofes par Timpoihire ^ 
«dmis par la crédulité ^ refpeâés par la 
' fuperftition ! Mais que conclure ? Donc 
tous les miracles font iuppofés. La raifon 
fe refufe à uue pareille conféquence. Ou 
ne conclut pas que toutes les hiftoires font 
des fables 5 parce que plufieurs ont été. 
fabriquées par de& impofteurs ; le général 
ne peut luivfe du particulier. On conclu* 
xoit mieux en difaat : Doncii y a de vrais 
miracles ; parce que le faux fuppofe le 
vrai y la fable fuppofe fhiftoire ^ comme 
le modèle fur lequel elle a été faite : c'cit 
la penfée de TertuUiem « La vérité , dit- 
» ily précède en tout Timage , & la ref- 
» ièmblaxfce fuît la réalité. Le faux , dit- 
» il ailleurs j étant une corruption du vrai, 
» il eft néceffaire que la vérité foit auté* 
y> rieure au* faux». Les^ armes de Timpie 
Tertui. » fe tournent ainfi contre lui» 

iJ.^Rig! <mnîb\iî vtritoi imaginem antcccditî; 

r HSa gofi tcm Jimilitudo facjccdiu ' 
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lit quantum cnim falfum corruptio ejl Tertut 

veri , in tantùm pri£ccdat mccffc cil vcri- ^'4-co«^- 

alfum. eau. 4* 

X L I X. 

Qu un zeie fiiperftiticux ait porte quel- 
ques-uns à fuppofer de faux miracles en 
faveur de la piété j ccù. une liceace que 
TEglife a toupurs condamnée comme in* 
juricAife à la foi, & préjudiciable aux vrais 
miracles , qu elle expoie au mépris & à la 
'Critique des Incrédules. Appuyée fur la 
promcire du Tout-Puiirant , la religion 
n'a pas befoin.du menfonge pour fe Ibu- 
tenir. La vérité fe prouve par la vérité i 
il n appartient qu'à Terreur de chercher 
jTon appui 4ans la fraude & Timpofture. 

L. 

» Celui qui demande encore des prodi* 
î> ges pour croire , après tous les miracles* 
» qui ont converti le monde entier , eft 
SI lui*nïême un grand prodige , en refufant 
» de croire ce que le monde croit)). Cé- 
dons àlévidence, ou ne croyons rien. 

Quifquis adhuc prodigia , ut credat y in-- S. Aug. 
quirit , magnum ipfc prodiglum ejl , î^îrci^DcL 
'mundo crcdcntc^ non crcdit* cap. 7.. 

L L 

Le miracle eft le langage &c le iceau de 
la divinité, puiiqu'il ne peut avoir que 
Dieu pour caufe.. Les miracles nau& dè- 
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montrent Forigiae divine de la révélatîoH 
& de Tautorité vifible de TEglife catholi* 
que y comme le fceau du Roi attelle au)^ 
citoyens la fincérité des aâes qui partent 

de fou autorité, 

L I I. 

Ema;iés de celui qui eft la vérité même 

les miracles font toujours des témoignages 
certains des chofes pour lefquelles Us fout 
Vldelib. opérés. Les prodiges des Patriarches & 
captif' Prophètes ont montré la vérité de la 
Lib. iv! religion de Moïfe : ceux de Jefus-Chriil 
Rcg.c.5. Qjii prouvé également la divinité de fa 
* million & la vérité de fa doârine ^ indé- 
pendamment des Prophéties quiles avoient 
amioncées , de fa réfurreâ:ion qui les 
àvoit fuivies y & de la comrerfion des na- 
tions qui a fuccédé. Pcnfer autrement ^ 
c'eft les dégrader. 
Joannis, Si mihi non vultis crcdcrc * operihiis 

cap. xo. ^ * 

Joaunîs, L I I I. 

V. miracle montre la doûrine qu^il 

faut croire , quand il eft opéré pour con- 
iacrer un dogme. Le Dieu de vérité ne 
fauroit accréditer Terreur par des prodi- 
geSé Pénétré de cette importante maxime^ 
Nicodeme difoit à Jcfus-Chrift : (c Maître , 
» nous favons que vous êtes un Doâeur 
D venu de la part de Dieu ; car perfonoe 
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2> ne peut faire les miracles que vous fai* 
» tes , fi Dieu n'eft avec lui ». 

Scimus q^iia à Dco venijli j Magijlcr jJoau»îs> 
nemo cnim potejl hac (igna facerc qiKZtu^' 
facis j nijifucrit Dcus cum co. 

L l V. 

Les miracles , dit Moniieur Paical^ 
» difceruent dans les chofes douteufes , 
y> entre le peuple Juif & Payen , Juif & 
y> Chrétien ^ Catholique & Hérétique y 
» Calomnié , Calomniateur^ entre les trois 
» Croix* Ceft ce qu'on a vu dans tous les 
» combats de la vérité contre Terreur j 
» de Moïfe contre les Magiciens de Pha*- 
» raon , d*Elie contre les faux Prophètes, 
» de Jefus-Chriil contre les Phariliens, de 
» faint Paul contre Barjefu , des Apôtres 
» contre les Exorciftes , des Chrétiens 
» contre les Infidèles ^ des Catlioliques. 
» contre les Hérétiques ». La vérité a 
toujours triomphé par les miracles. 

L V- 

Rien ne montre mieux la force des 
miracles fur Tefprit des hommes , dans le 
genre perfuafif & démônftratif , que la 
propagation rapide de l Evangilc. Le fuc- 
cès d'une entreprife auili difficile qu'eft 
» rétablilTement d'une religion contraire à 
toutes les religions reçues ^ & dans laquel- 
le on paroît avoir négligé tous les mc^ens 
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que la politique humaine a coutume de 
fuggérer , nous conduit naturellement à 
penfer qu'il n'a pu être quç TefFet des 
merveilles opérées par ceux qui étcicat 
chargés de fon exécution. Or ^ nous ne 
remarquons dans la propagation de l E- 
vangile , aucuns de ces moyens que les 
prudensdu fiecie ont coutume d'employer 
pour la réuflîte de leurs cTtifeins. 

Quels furent les premiers Prédicateurs 
de TEvangile ? des Orateurs ^ des Philofo-- 
phes 5 des politiques j des hommes formés 
aux intrigues , des gens puiiTans ? Non» 
Douze pcrfonnes grolîîeres y fans lettres y 
fans naiflance 9 fans biens , fans autorité ^ 
dépourvues de toutes les qualités requifes 
pour former d'habiles impofteurs 9 ont 
été envoyées par un homme pauvre , pour 
^Tannoncer, On les a écoutés ; on a cru. 
» Le Chrift ^ dit un faint Doâeur , a fait 
» taire les Philofophes , en employant 
» contr eux non des Philofophes plus fa- 
» ges , mais un pêcheur ignorant. 

Qu annonçoicnt-ils aux hommes ? des 
maximes flatteufes pour la cupidité j une 
,<k)£trine proportionnée aux lumières bor- 
nées de rhomme y un grand Roi qui de- 
voit leur procurer toutes les délices de la 
vie préfente , un bonheur charnel ? non. 

Ces n ouveawi Do^urs annoncèrent aux 
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peuples une morale contraire auxpaflîouîi^ 
des dogmes au-defTus de la raiibn^ un 
homme-Dieu crucifié comme un criminel 
entre deux voleurs , le détachement des 
biens de la terre 9 & après cétte vie une 
félicité toute fpirituelle : doôrinc plus ca- 
• pable de révolter les eiprits y que de les 
attirer* 

Dafns quels temps préclierent-ils 1 dans 
des fiecles grodiers ? Non ; mais dans le 
fiecle le plus éclairé Je 1 Empire Romain , 
temps peu commode pour tromper & Té* 
duire les hommes. 

Quels ennemis eurent-ils en tête l des 
perfonnes iimples 9 dépourvues de lumie-* 
res 5 foibles , crcdulcs & incapables de 
nuire ? Non i mais les Juifs y quivenoient 
de faire mourir leur Maître comme un 
fcélerat ; l'Empereur armé du glaive pour 
défendre la religion de fes Pères ; TOra» 
teur muni de tous les tours de l'éloquence 
propres à éblouir les efpjits ; les Sophilles . 
environnés de fubtilités pour furp rendre i 
k Prêtre idolâtre écumant de rage pour 
fes Dieux expirans ; des peuples attachés 
parle préjugé de 1 éducation à la religion 
de fes ayeux. 

Quel fut le fuccès de ces prédications ? 
Des Eglifes nombreufes établies en, peu 
d& temps dans les principales villes de 
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rÉmpîre , à Rome , à Corinthe ^ à Ephefe , 
à Aatioche , à I helTalonique ^ à Jerufa- 
lem & ailleurs, ce On parle par-tout 9 dî- 
» foitXaint Jérôme y de la prédication 4e 
» ces pauses pêcheurs : TUnivers entier 
y> retentit de leur doftrine ». La Croix 
enfin y long-temps perfécutée ^ a eu la 
force de s'élever du lieu infâme des fup* 
plices 5 jufques fur le front des Empéteurs. 

U falloit fans doute que les Apôtres 
fiffent de grands miracles , pour remplacer 
les moyens humains qui leur manquoient. 
Il falloit que ces miracles frappafient 
vement les eiprits , pour qu'ils fe rendif- 
fent au témoignage de ces inconnus y qui 
venoient combattre leurs préjugés , & 
mettre un frein à leurs pailions ; il falloit 
enfin que tous ces peuples convinflent de 
ce principe , qu'une religion qui a pour 
elle les miracles y eft véritable, 
fôftom^* CArf/îui Platohem ; feu Philofophos ex^ 
liom. iû pn/it , non pcr alium PhiLofophum /apUn- 

ad ^Cor* ^^^^^ \ -^^ impcritum pifcatorcm. 

s. Hier! Rujlicanos vero pifcatores mifcros totiiS 
<• Cor. orbis loquitury univcrfus mundus fonat.^ 

L V L 

Envain dira-t-on : fi les miracles ont 
une fi grande force dans le genre proba-^ 
tif, comment Jean-Jacques Roufleau 9 ce 
i;énie de notre fiede^ a-t-il pu dire 
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les miracles de lEvangile , & toute La terre 
tjl aux pieds de Jcfus-Chrijl ? Je répon- 
drois qu'il Ta pu dire , par la raifon que 
les plus grands elprits font capables de 
donner dans les plus grands délires. Nou- 
veaux Uéroitrates , il n ell pas rare de les 
voir courir après la réputation d'hommes 
finguliers & extraordinaires dans la ma- 
nière de peufer. La raifon tient un autre 
langage à ceux qui la confultent. Quel 
autre motif 5 en effet , pouvoit porter les 
peuples à fe foumettre îbus le joug de la 
foi ? Ne font-ce pas les miracles qui ont 
prouvé aux nations lorigine divine de la 
doârine qu'annonçoient les Apôtres ? La 
nature obéit-elle à des impofteurs ? Oui , 
ôtez les miracles de TËvangile , 6c il ne 
reftera pas fur toute la terre un feùl difci- 
pie à. Jefiès-Chrift p dit M. Bergier. 

CHAPITRE X V I L 
De la Foi. 
l. 

LA Foi efl une lumière répandue dans 
nos ames , par laquelle nous croyons 
fermement tout ce que Dieu a révélé y 
^udqtt^iacompréhenitble qu il piûSk ètm 
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pour nous. Elle eille fondement descho^ 
fes que nous devons efpérer , & une con- 
viclioii de celles que nous ne voyons point. 
Ceft une efpece de télefcope fpirituel j 
s'il eft permis clc parler ainfi , qui nous 
fait appercevoir des objets ^ jufqu auxquels 
notre raifon n*auroit jamais pu parvenir, 
liaebr.c. EJl auUîii fiiUs fpcrandurum fubjlantia 
II. V, ^'f^Yujji ^ argumentum non apparentiunu 

I 1. 

Les vérités révélées font Tobjet de la 
foi ; la véracité de Dieu en eft le motif , 
ou la raifon qui détermine à les croire. Je 
crois par la foi ^ non à la parole deThom* 
me qui pourroit me tromper ^ mais à la 
parole de Dieu , qui , étant la vérité mê- 
me y ne petit m'induire dans Terretir. La 
foi des chrétiens n eft donc pas une croyan* 
ce imbécille , comme ofent Taffrancer les 
calomniateurs impies ; mais une croyance 
fondée fur dçs principes incontellables. 

I I L 

» La foi a des yeux , mais des grands 
» yeux j des yeux puilTans , des yeux forts : 
)) ces yeux n'ont jamais trompé perfonne; 
» c'eft par eux que nous voyons la vérité 
» des chofes que nous ne voyons point». 
Ces yeux font les oracles divins conlîgués 
dans les Ecritures Canoniques. Le témoi- 
gnage des hommes eft fujet à tromper ^ le ' 
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témoignage des fens n'eft pas toujours à 
Fabri de Terreur ; la raifon humaine eft 
capable de donner dans les plus grands 
^arts : mais le témoignage divin eft lavé* 
rké même ; la foi ell donc une croyance 
qui ne déshonore pas la raifon. 

Omnino habet oculos ûdes ^ & majores 
oculos 9 U potentiorcs y çj jortiorcs. tii pf. 14$. 
oculi neminem dccepcrunu ^9- p* 

Habet fiamque fidcs oculos fuos ^ quibus ed.^Hen. 
quodam modo vidit vcrum cjfc quod non- 
dàm videt , & quibus ccrtiffimc vidct non- feutium" 
diim Ce vidcrc quod crédit. ep. 120. 

J Beiied. 

Il eft bon de diftinguer trois chofes 
dans la foi ; le principe fondamental de la 
foi y le difcernemeut de la foi , & la con- 
clufion de la foi. Le principe de la foi eft 
cette vérité de lumière naturelle : Tout ce 
que Dieu a révélé cjl véritable. J appelle 
le difcernenient de la foi , cet aâe de no- 
tre efprit par lequel nous jugeons que 
Dieu a révélé une Doâxine plutôt qu'une 
autre. J entends par la conclufion de la 
foi y racquiefcemeut que nous donnons en 
conféqucnce à cette doftrine. 

La foi renferme donc d une manière 
implicite ce raifonnement : Tour ce que 
Dieu a révélé ejl véritable : or Dieu a ré^ 
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de la vie , le plus fûr lien delà Tociété, ne 
peut naître ni fe conferver que parla foi. 
Or , fi la foi aux chofes invifibles a lieu 
dans la fociété , pourquoi ne Tauroit-elle 
pas également daus la religion ï Les hom* 
mes fe croient tous les jours les uns les 
Wtres , fur des chofes qui ne frappent 
point leurs fens ; & il ne fera pas permis 
aux chrétiens de croire l'Etre Suprême , 
£ir des chofes qu'ils ne voient pas : quelle 
fztravagance ! 

Si auf^ratur hac fidcs de rcbus humanis y s. Ang. 
quis non atundat quanta carum perturba- ^^^{^ ^^^^ 
tio y & quàm horrcnda confujio fubfcqua- rumquîe 
tur ? Quis enim mutuâ charitatc diligetur J*' 
ab aliquo ^ cùm fit invifibilis ipfa diUclio 9 c. z. n.4. 
fi quod non vidco^ crcdcrc non dcbco 1 

y !• Bened* 

La foieft néceflaire de néceflité de pré- 
cepte : « Celni qui croira & qui fera bap- 
» tifé 9 dit Jefi]9«Chrift y fera fauvé ; & 

celui qui ne croira point , fera condam- 
» né ». Ce précepte eft affirmatif 9 en ce 
qu il oblige de croire tout ce que Dieu a 
révélé ; & négatif 9 en ce qu'il défend de 
ibutenir les erreurs oppofées« La foi eft 
encore néceflaire de néceflité de moyen | 
parce que fans elle il eft impoffible de 
plaire à Dieu ; mais elle ne fufEt pas pour 
le ialut, (aa^les loeuvres». . . 
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Marcî , Qui credi{Urit & baptifatus juerit , fal* 
lo. v.x6. ^yI^ . y^^^ jiQii crcdid^rit y condcm* 

nabitur. 

Hebr. Sine fidc impojjibile cjl placcrc Dco* 
c. ii.v. , VIL 

Ceft donc un égarement de peniêr que 

toute la religion chrétienne confifle à ai- 
mer Dieu de tout fon cœur , âc ion pro- 
chain comme foi-même, Ceft bien là 
Tabrégé de fa morale ; mais il faut encore 
croire à fa parole*. La foi eft le culte de 
Telprit y comme robfervation des com- 
mandemens eft celui du cceur. La reUgion 
fe propofc deux objets par rapport à Thom- 
me i le premier eft de régler fa volonté ^ 
en lui donnant des règles de mœurs ; l'au- 
tre eft d'éclairer fou efprit & d'arrêter fes 
' écarts , en Tobligeant à fe captiver fous 
le joug de la foi. Les œuvres fans la foi 
font mortes ^ comme la foi ians les œu- 
vres : il faut croire & bien vivre. On peut 
j^jjjj,^ appliquer ici cette parole du Sauveur :iigc 
2i.Y.ii.oportuit facere , & illa non omitterCm 

VIII. 

La foi eft le fondement des mœurs : 
elle nous montre les bornes de la vertu & 

du^vice y comme celles de la vérité &L de 
Terreur ; elle nous fait pratiquer le bien 

par des motifs excitans , qui intéreflent 

îamour de notre èxxe y îc nous empêche 

4e 
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db faire k mal par des moti& répnmans , 

que nous ne pouvons regarder avec indif- 
férence. LaiiTons les raiionnemens meta- 
phyfiques , qui n affeûent que peu de 
peribnnes ; &l appelions en témoignage 
Texpérience , qui eft à la portée de tous : 
Qu etpit le monde avant l'Evangile ? qu eft- 
U devenu depuis ? Confultons Thiftoire c 
avant Jefus-Chrift j une corruption géné*- 
ra^e étoit la maladie du genre humain : 
Jefus-Chrift a paru comme un foleil qui . 
chafTe les ténèbres ; auffitôt la raifon a 
été éclairée par la foi ^ lunivers s'eft ré* 
formé y Ces mœurs fe font adoucies ; la 
vertu 9 qui ne pouvoit fe produire de peur 
d'être, infultée , s'eft montrée , & a formé 
un grand nombre de feâateurs dans tous 
les états. Tous ces faits font confiais» 

Aujourd'hui que TorgueiUeufe raifon 
veut s'élever un trâne fur les ruines de la 
foi , que deviennent les mœurs l Elles fe 
corrompent dans la même proportion que 
rincrédultfé augmente. Nous ne validas 
pas nq^ pères ; & G Timpiété continue iês 
progrès ^ nos neveux feront encore plus 
corrompus. Nous pourrions peut - être 
nous appliquer avec vérité ces paroles 
d'un Ancien : 

JEtas nofira pejor^ avii ttdit 
. If 05 nequiores « fnox datuYçs' 
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£oîat. de mœurs que par la fok 

IX. 

. Diftinguer avec nos Frères errans y dans 
la doârine de rËgUfe des articles fonda* 
mentaux , qu'on doit croire pour être 
fauve y &des articles non fondamentaux ^ 
qu*on peut rejetter fans danger ; c^eft une 
invention fortie du feiade nréréfie y pour 
tâcher de juftifier aux yeux des peuples 
féduits 5 les étonnantes divifions qui par- 
ti^nt les nouvelles Seâes* Cette diiÛnc- 
lion a été inconnue à toute l'antiquité 
eccléfiaftique , qui a toujours regardé 
comme héréfie toute opinion foutenue 
avec opiniâtreté contre renfeignemeat 
public de TËgUfe. Unàfidcs. 

X. 

La foi eft un bien qui intérefTe toute la 
République chrétienne : a Or 9 dit un grand 
n Pape y quand il eft quciftion du falut 

, » . commun 9 la vigilance doit être com-^ 
n mune contre des ennemis communs , â 
XI l^âet <i'empécher que la corruption de 
)> quelque membre ne' corrompe 1$% an« 
» très )). Chacun doit donc défendre la 
foi) lorfquelle eft attaquée ; les Pontifes 
par leur enfeignement , les iavans par leur 
plume y les fidèles par leurs prières. » Les 
V chiens abboyent pouf leur maître y dn 

^ ^ foit £aint Jérômç..à.Hufia .> ^. vo.us ne 
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V voulez pas que je parle pour Jefus* 

Contra communes hojlcf pro faluu corn- S. 

muni ma commuais effc débet v/firi/^ntûz , 
ne de aUcujus membn vulnerc. etwn aUa decypi 
memhra pojjint corrumpi. mcnfit. 
: Canes latrant pro dominis fuis f 6r « s. Hier. 
von vis me latrarc pro Chrifto. * adv!^»^ 

XI. fiiittflw^ 
i Dans la foi Thomme iage eft peuple j 
& fuit le chemin battu par Tuiiiverfalifé 
toutes routps écartées lui font fuipcâes : 
mais da^s^ les mceurs. il s'éloigne de la 
multitude pour fuivre le petit nombre qui 
prend le chemin étroit* Il faut vivre avec 
peu de per£bnaes ^ & crmre avec le com^ 
mun.; Malheur à celui qui marche feul 
4ans ia voie i^^nce qui concerne la doc* 
trine. On ne difpute point contre Dieu»' 
Ceft particulièrement dans ce ^as quon 
doit pratiquer-le confeil d'un auteur faCré ^ 
qui dit : « N'allez point dans une route 
» perdue , Se vous ne Mow heurterez point 
» contre les pierres ». 

In via ruina non eas % ù non offendes Eccicf. 

m lapides. • - 

XII.. 

Un premier écueil à craiodre e% mar 

tierc de foi y c'eft une exceflîve crédulité y 

trop. ÊicUvinciit tout ce . mipm 
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lui propofe , pourvu qu'il foit présenté 
fous Tapparence de myilere ou de vérûé 
révélée ; màfque fous lequel Théréfiarqiie 
ne manque jamais de produire fes erreurs. 
« Dans les affaires de religion , comme dau$ 
toute autre 9 on eft tous les jours expofé 
, à être trompé ^ fi on ne joint la prudence 
du ferpent à la fimplicité de la colombe* 
' Croire tout , eft un excès non moins dan- 
gereux que celui de ne rien croire. La 
crédulité & Tincrédulité ont également 
perdu les hommes y dit un Ancien. 

Le moyen d'éviter cet écueil e& de fuir 
Vf é fcrupuleufemcnt Tenfeignement public 
des Paileurs 9 auxquels le -dépôt de la 
«•. doârifie a été confié* Que perfonne ne' 
vous féduife par de vains difcours : plu- 
.fieùrs faOK Prophète^ & font éilevés dans 
le monde. 

Hefio* Credulitas paritcr & incudulitios pcrdi* 
dirunt homincs* . » 

Epheils J^cmo VOS fcducat inanibûs vcrbis^ 

* ' X I I L ' ' 

Le fécond écueil à éviter en matière 
de foi y c'eft une orgueilleufe préfomption 
qui porte à fonmettré an triburtal de la 
xaifon des. vérités incomprclienfîbles ^ fans 
faire attention que la foi perd fon ptiit 
lorfque la raifon vient à Tappui. Son mé- 
xite oonfifte , félon les P^re« « à cxpm ce 
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qu'on ne comprend pas. Tel eft 1 ecueil 
coatre lequel fe voat brifer les Philofb- 
phes du temps. Aveugles fut tous les 
phénomènes de la nature , dont ils ne 
voient que les' dehors j ils ofent contre-* 
dire tout ce que leur raifon ne fauroit ' 
comprendre dans la religion. 

Hac tjl laus fidei yjî quod crcditutnon S*Aug. 
videtur i nam quid magnum cjl ^fi id crc- ^"jtaol 
éatur quod videtur. 

Nec ûdes habct meritum , ubi humana ^* ^'•^^ 
ratio prabct cxpcnmcntum^ hom.yd» 

XIV. . Ey-^ 

; Malheur au curieux en matierç de foi î cipïo*^ 
û ne peut manquer de s*égarer, en fe Jujk 
zardant dans des routes couvertes de té* 
nébres : mais ne confondons pas le curieux 
avec le ftudîeux. Le premier ^ dît faint 
Auguftin 9 veut /avoir ce qui ne le regarde 
pas ; i autre cherche à s'injlruire de ce qu'il 
lui importe de connoîtrc. Le Philofophe 
qui ofe pénétrer dans robfcurité de nos 
myfteres ^ eil un cnrieuK ; onme demande 
pas de lui quil les comprenne ^ mais» 
qu'il les croie : le Théologien catholique y 
qui s'applique à ramafler les preuves de • 
Texiflence des myfteres dans les Ecritures 
& la Tradition de TE^îfe , pour les dé- 
fendre contre les infultes des hérétiques ^ 

eft un ândieujc ; il fiût ee qu'il doit isàrc. 
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. La curiofité eft un vice de Yefynt y & 
rétude une occupation louable. 
^ro"£ CuriofiLS ta ^(^irit qua nihil ad fe at^ 
«rttitate tinent : Jljudiofus autem contra y ^ua ad 

ili. 21. p. A V« 

|8.^tom. On peut appliquer à celui qui ne fuh 
' en matière^ de religion , d autre guide que 
lui-même j cette parole de lÈcriture : 
Malheur à celui qui ejl feul ^ parce que sTl 
tombe ) il n'aura perfonne pour le relever. 
Sans guide ^ on ne ^eut que s^égarer dani 
^me route obfcure. Quel moyen de reve- 
nir de fon égarement j & une main cjiarir 
table ne le ramené à la véritable voie ? 
ê^^v^' foliy quia cùmccciderit^ nonhabêt 
%Q, ' fubUvantem fi* 

• XVI. 
La voie la plus fûre pour parvenir à la 
connoiffance de Dieufic de la religion , eft. 
de les croire fans vouloir les comprendre» ' 
La foi eft la fanté de Tame y qui b eft fain« 
qu'autant qu*elle eft foumife. Ccft la pré* 
•fomptueufe curiofité qui la jette dans Té* 
Rarement. 
5. Aug. Veus melias fcitur ncfcicndo^ 

•rdint^^ Fià€s cjl fanîtoî mcntîs., 
Xdçm. X V I L 

' » Nous ne devonat croire qpie ce qui nous 

p paroit démontré dit m auteur . 
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meux parmi les Incrédules. Examinons 
Tétendae de ce beau principe : Or > xlit le 
Théifte j la Providence 9 la vie future ne 
me fout point démontrées \ donc je ne 
^ois pas les croire ': Or , ditle Matérisdifte^ 
la diftinâion de lefprit d avec la matière y 
& la création ne me font point démons 
trées ; donc je ne dois pas les admettre : 
Or , dit TAthée y Texiftence de Dieu ne 
m'eft point démontrée ; donc }e dois la 
nier. . . . Arrêtons-nous : un principe auflî 
abfurde & qui favorise les plus grands ex* 
cès 9 ne mérite pas d'être réfuté ; il tomb(ç 
de lui-même y & n'eA digne que des G£^ 
fiets &; des iarcafines de théâtre. 

- X V III. 
Nous ne pouvons démontrer d*unjs ma* 
niere pofîtive la poflibilité de nos myfle- 
res y les impies n'en peuvent également 
4ém<)tttrer limpoifibilité : concluons qu ils 
ne font point dans Tordre des vérités phi- 
lofophiques y qui font du reifort de fii rai* 
font Cherchons un autre flambeaii. 

XIX- 

* On trouve y dit-on y des contradictions 
dans les myûeres : on le dit ; mais on ne 
le. prouve pas. Pour démontrer une op^ 
pofition entre deux chofes , il faut en avoir 
des idée& claires & diftinâes : la contra- . 
^Kâion par rapport à eft ttnc op* 

P iv 
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pofition claire entre deux idées connues* 
Donnons un ^mpk : nous avons Tidée 
du cercle & du quarré , nous y renMir- 
quons .une différence eifentielle ; nous 
concluons qu'il y a contradiâion dans 
cette propofition 4 ce cercle & ce quarré 
font une même figure. Or Içs idées des 
dogmes & des myfteres ne font pas clai- 
res & diftinâes par rapport à nous j ne- . 
tant point au niveau ^ mais au-defliis . de 
notr^ raifon : par exemple ^ il y a en Dieu 
«ne eifence in trois perionn^es : les idées 
de ce que j'appelle effence & trois perfon^ 
.nés ne font pas claires pour ^noi ; ce mys- 
tère eft fupérieur à mon intelligence : on 
ne peut donc y démontrer aucune contra- 
diâion. U en eû ain£ des autres myfieresp 

X Xi 

Il n'y a point d'oppoiition contradic- 
toire , à moins que le oui ou le son ne 
tombe fur le même fujet , confidéré fous 
le même rapport ; parce que j feloo la 
masdme de Técole diâéié d^aiileurs par le 
fens commun 9 la différente manière de 
confidérer un objet ôte toute contradic- 
tion ; diverfitas refpecîuum tollit cor^tradic^ 
tionem : or on ne prouvera jamais que 
dans les myfteres le oui & le non tombent 
iurle même fujet çoniîdéré fous le même 

xappoit* Pac exemple^ 9 cfs deux propop 
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fitlons , Jcfus-Chrijl cjl étcrâcl ^ Jcfus-- 
Chriji n'ejl pas étemel y n'ont entr'elles 
aucune oppoiltion y entendues félon la foi 
de TEglife , qui confidere dans la première 
la divinité de Jefus-Chrift, & dansTautrc 
Ion humanité : en effet Jefus-Chrift , com- 
me Dieu y eft éternel ; mais il ne ïe& pas. 
comme homme. 

X XI. 

Il y a dans la religion des vérités qui 
.nous paroiffent incompatibles. Premier 
exemple ^ DieÈ ejl immuable j Dieu ejî 
libre. Seconâ exemple, tous ceux qui font 
fauves j font fauvés par la grâce de Jefus^ 
ChriJl ; tous ceux qui périffcnt , pcrijfent 
jiar leur libre arbitre. Le nœud qui unit 
ces vérités nous eft inconnu ; fufpendbns 
notre curiofîté pour adorer la profondeur 
4e ces myfterês; 

rxii. 

U ne faut pas rejetter ce qui efl folide- 
ment prouvé , parce qu^il' eft joint à des: 
objets qu'on ne peut comprendre. I/hom- 
me /aifonnable ne rejette pas ies phéno- 
mènes de 1» nature qu^il connoît pâr les^ 
iens , quoiqjue la maniere dont ilis font opé- 
rés foit incompréhenfible pour lui. Ce* 
qu'il y trouve d'obfcur^ ne Tempêchepasi 
d'y J^onnoître ce qui. eft clair. Je ne dois^ 
]«s^ par la mén^ ration ^ rejetter Texif- 
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tence d'un Dieu en trois perfonnes 9 qut 

m cil prauvée parle témoignage des Ecri* 
turcs ; parce que je ne iaurois compren- 
dre cominci'.t cela peut être. L'ignorance 
de la manière ne doit pas m empêcher de 
croire Texiftcnce de la chofc , quand elle 
m efl démontrée d'ailleurs par des preuves 
auxquelles ma raifon ne peut fe refufer» ' 

XXIII. 
\ Si la raifon doit fe taire fur ce qui con- 
cerne le fond des myfteres, dit Tlncrédule , 
il faut donc croire fans raifon : or une 
croyance deftituée de raifon 9 eft la croyan^ 
ce d un imbécille. Raifonnemeiit pitoya- 
Me ! Oui y la raifon doit fe taire fur le 
fond de nos myfteres , & s'humilier de- 
vant leur profondeur ^. mais il ne s enfuit 
pas. qu'on doive les croire fans raifon; 
Diftinguons les raifons de crédibilité d'a- 
vec lesraiibns de compréheniîbilité : elles 
ne font point inféparables y puifqu'elles . 
{but féparées de fait dans une infinité de 
cîrconâances. £t , fans fortir du monde 
phyfique, combien d'effets dans la nature 
qui ont des raifons de crédibilité y parce 
^'ils font atteftés parle témoignage con^ 
tant 6c uniforme des fens ; & qui cepen- 
dant i»*ont aucune raifon àe compréhen- ^ 
fibilité y parce qu'ils ne peuvent être ex- 
pliqués d'imç mankre iatisfaiikata fout^ 
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f éfprit ? Or U en eft de même de nos myP 
teres : quoique nous ne puiflîons les com- 
prendre 9 nous avons cependant , à leur 
égard , les rai(bns de crédibilité les plus 
vit^orieufes. Notre croyance n'eft donc 
pas celle d'un imbécille ; mais une croyan-- 
ce fondée en raifons de croire. 

XXIV- 
Ditu 9 en impofant aux hommes le ]oug 
de la foi, n a pas voulu anéantir la raifon*. 
n a lié les vérités incompréhenfiblds aux 
hommes , à des vérités dont ils peuvent 
s'inflruire par les voie$ les plus connues. 
Ces vérités font ^manifefte» par des faita 
fur lefquels il n'y a point de difpute. Tcl| 
font les miracles de Moïfe ^ de Jefus* 
Chrift J des Apôtres j des Martyrs Sj: de 
toute rEglHè J auxquels la religion chré?» 
tienne eft attachée comme à fes preuves. 
0^, ne fauroit contefter ces faits ^ fans 
combattre le fêns commun ; puifque les 
Payens même , ne pouvant en nier l'é- 
vidence y fe font b<ynés pendant trois fie- 
des à les attrï>uer à la magie- La vérité ' 
de la religion chrétienne démontrée- par 
les prodiges j emporte avec elle la vérité 
des myfteres, quelque incompréhetïfibies 
qu'ils foient ; une vraie religion ne fauroit . 
enfelgner Terreur, ce Jefiis-Chrift j dit faint 
» Augufiiii« a demandé la foi aux hom- 
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» mes ; mais avant que. de la demandei' ^ 
» il Ta méritée pac le& micacles'»*. ^ 
%t Âugy. Chrijlus miracuLis conciliavit aiulorita* 
Um^^ auStoritaU. imper avitjidcm. 

X X Y. 

Dans ks. dif^utes de religion y, chaque 
PÉirti a coiirniMnéinent de grands Ecrivains^ 
qui produifent de part & d'autre des rai- 
fons mifes. en œuvre avec beaucoup^ d art* 
Quelle voie prendra le peuple fidèle dam 
ce. conflit de doâjine y pour difcexner la 
yérité ?. Serarce la leâiire des écrits des 
uns & des autres ? mais il n'eft pas capable 
de diâinguer^ le ibphi£ne du raiTonne? 
ment ^ les textes. finceré& de ceux qui peur 
vent être altérés ou. fuppofés y, le vrai fens 
des Ecritures & des Pères, du. fens étraor 
ger qaon peut leur prêter. Quoi donc y 
demeurera-t-ii ^ns fecours ? Non : la 
Providence a pourvû à fa foibleiTe y eu 
ctabliifant une autorité infaillible qui lui 
montre la vérités 

Ne me dites pas : on- a répondu à Tour 
vrage de tel Controversée ; donc il n ell 
fSLÉjjàr que lavécité parle, pour lui# Ce 
raifonnement n eft pas conféquent, A quoi 
. reiprit humàin ne xép^dril pas l U atta? 
que la vérité comme Terreun Indépen- 
damment de toutes ces raifons.).ma reglç 

, . .eft de. £ii^e le fentiment autoxâ££ pu* 
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r£gttr^ ; je £iis iûr de ne me point égarer , 
•n demeurant attache à la colpmne de la 
vérités 

CHAPITRE XV'lIL ^ 
De Ll Raifon^ 

ON n'entend par-^out que citer laraî* 
fon dans les difputes : chaque Parti 
yrétend lavoir de fô^n côté. Quell-elle 
donc cette railon fi. vantée ? Seroit-elle 
,comme le phœnix dont tout le monde 
parle ^ & que perfonne n*a jamais va ?. 
Non 9 ce n'eft point, une chimère ^ mais 
une réalité.. La raifon , en général y e& 
Hne lumière répandue dans Tame par' 
TAuteur de la nature i on peut la divifer 
en aâive & pai^ve. 

IL 

LaP'raifon paffîye eft un enfemble bor^- 
né y un nombre fini de principes que Dieu, 
a imprimés dans notre ame, qui eft, fous, 
ce rapport^. Timage delà raifon fouve- 
raine qui eft en Dieu. Emanée. dé la vérité. 
méme ^ elle ne peut nous induire dans 
Terreur. Ceft un jour fans ombre y quti 
éclair^ les. Sauvages, xneme^ daa^ les. aurn 
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très les pliis profonds ; c'eft un (bleil qui 

ne fe couche jamais i enfin elle a eil ohC- 
ciircie par d'autres nufiges , que par ceux 
qui réfultent du tumulte des paflions. 
C'eft cette lumière qui brille pour tous 
^ Ifts hommes qui viennent au monde ; & 
c'eft par la conformité avec fes premiers 
principes ^ que nous jugeons de la vérité 
des opinions des hommes dans Tordre 
naturel* Nous jugeons , par exemple ^ que 
Topinion qui foutiènt le vol permis ^ eft 
faufle par fou oppolîtion avec ce premier 
principe y ne faites point à autrui ce que 
vous ne voule^ pas qu^on vous fajfc. 
Pù Signatum ejl Jupèr nos lumen vuitàs tui ^ 
Domine. # 
Joannis, lux ycra y quœ illuminât omncm 

tl^îo^' hominem venientem in hune mundum. 

III. 

La raifon paffîve^ft la même dans tous 
ies hommes de tous les fiedes , de tous 
les pays. Deux perfonnes qui ne fe font 
jamais connues , qiii n*ont)amais entendu 
parler Tua de Tautre ^ qui n ont point eu 
de liaiibu avec aucun homme qui auroit 
pu leur donner des notions «communes y 
■ parleu.t aux deux extrémités du monde ^ 
£omme Û elles étoient de conCert. On 
penfe dans Tun & Taiitre hémifphere , qu'il 
faut rendis à chacun ce qui lui appsirtient 
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fpC'û £aut traker autrui comme ott voudrott» 
être traité fownéme i qu'il £aut être fidèle 
à ÙL parole. • » 

I V- 

La raifon adHve de la faculté d appert, 
cevoir , de combiner , d'appliquer les prin* 
çipes de la raifon paffive ^ de les déveiop- 
per, & de fuivre le fil de leursT confëquen*^ 
• ces. Cette faculté eft bonne , puifqu'elle 
eft un don du Créateur ; mais elle eft fu- 
jette à Terreur par la foibleiTe & ie vice 
de I homme qui s'en fert. Il u eft pas rare 
que les préjugés & les paffions la condu^ 
fent. 

V. 

■ 

Etre çontre la raifon , c'eft être oppoie 
aux principes de la xaifoa pallîve : par 
exemple , la fonnation du monde par le 
concours fortuit des atomes , qui eft of>- 
pofée à ces premiers principes , qu^ L'effet 
ne peut être plus parfait que fa caufc ; que 
ïordrc ne fauroit naîtrs du Jein du déjor-- 
âte. Etre au-deifus de la raifi>n , c eft être . 
hors de la clafle des mêmes principe? ^ 
comme font les myfteres de la religion 
chrétienne» 

h • N'âctn^ettre que la r^fon j en matière 
de religion , c'eft détruire la foi , dont le 
propre eft de nous faire croire ce cpie nous 
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Aug« jpie comprenons pas. Quid cfi fidcs ^ nijt 
^*.^in quod.non vides ? Ne rien accorder 

logo, à la raifoU ) c'eil une autre extrémité. La 
vérité eft au mUieu.^ L'homme ^ eji deve- 
nant chrétien, ne ceffc pas détre raifon- 
nable^ Comme il doit avoir des raifons 
de parler & d'agir j iL doit avoir aaffi.des 
raifous d^ croire , rationabile ohfequium^ 
Cette maxime regarde refprit comme la 
volonté. La fol n'exclut donc pas la rair 
fon^ mais la fuppofe. 

V I 

La foi , dit-on , eft objfcure : cela eft 
vrai; mais cette obfcuriténe regarde que 
^ fon objet , & non pas le motif qui nous 
porte à y acquiefcer* Je ne puis concevoir 
Texiftence d'un Dieu en trois péffbnnes t 
ce dogme eft obfcur pour moi ; mais la 
raifon me dit que j/e ne puis me refiifer 
i la révélation qui Tenfeigne , parce qu'elle ' 
conçoit que Dieu ne peut pas nous induire 
en erreur. ^ 

. Y I I L 
^ La foi y pourroit-on ajouter ^ eft ie 
£icrifice de la raifôn oui ^ fans doute ^ 
puirqu'elle Ihumilie ^ en Tobligfisant de 
croire ce qu'elle ne peut comprendre ; 
mais c'eft la raifon elle-même qui exige ^ 
de .nous ce facrifiçe y en nous eb fiaiiant 
Jfemir la néceilîté.. 

^ 
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L'office de la raifon 9 en matière de foi^ 
n'eft pas de nous rendre évident ce que 
nous devons croire i mais de nous con-. 
vaincre que nous ne pouvons nous difpen- 
ier de croire'^fans devenir déraifounabks^ 

TolU argumenta y ubifidcs qiùtritur ? 

X. crameri» 

. La Théologie y qui eft la Science de la '^^* 
religion ^ , eft une Logique qui rationne 
^ufle jfur les dogmes révélés , qui en déduit 
clairement les vérité» qu'ils contiennent ^ 
qui fait les mettre à couvert des objec- 
tions &c des fo|phifmes des hérétiques ;* 
qui y dans l'étude de TEcriture & de la 
tradition y fait prendre le fens naturel des 
propofitions ^ & diicemer par-tôut ce qui 
fait preuve d'avec ce qui n'en a qu'une - 
vaine couleur. Qui ne poiTede pas cette 
Logique , n*eft Théologien que de nohi. 
U n'eft point de Théologie ^ fans le 
çoiirs de la raifoa* 

XL 

Développons^ l'ufage de la raifon j ejti 
madère de religion. îl confifte 

l^. A nous faire ientir la néceflité d'u* 
ne révélation^ en nou^faifant êonnoitre 
elle-même fon infuffifance à cet égard. 
* 1^. A péfer les preuve» de la. révéla- 
tion^ à nby< en. Êûre f c^mii toitta |» 
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force 9 pour. nous obliger à nous foumet*- 

tre a leur évidence. 

3^. A nous donner là facilité de con* 

noitre le vrai fens des Ecritures & de la 
• 

Tradition ; de diiceraer par ce mofen ce 

qui eft révélé d'avec ce qui ne Tell pas ^ 
afin de ne point confondre la parole de 
rhomme avec celle de Dieu* 

^ 4^. A développer les articles de foi ^ 
& à en tirer des conféqnences juftes j {ok 
en concluant une troiiieme vérité de deux 
propofitions révélées , dont elle connoit 
la connexion , quoiqu'elle n'en conçoive 
'pas la vérité : par exemple j 
. Il cjl de fin que JcfuS'4^hnft e/l Dieu t 
il ejl de foi que Jefus-Chrifl ejl homme ; 
donc U ifi Dieu O homme tout enfemble* 
Soit eh joignant une propofition révélée 
avec une autre connue par la lumière de 
la raifim y comme dans cet exemple : - 
.Uhomme ejl compofé de corps (s d'ame ^ 
JefuS'Chrift ejl homme f donc U ejl com^- 
pofé de corps & d^ame. 

' Je connois la première propofition par 
ma raifbn , la féconde par la révélation 
j'en déduis la troifieme, parce que je co«« 
çois une connexion entre elle & les 
précédentes. 

5^. A découvrir & réfuter les fophit 
«e$ I Qtt raiiom^eiis captieiix% qu'imç 
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dialeâique trop poiiitilleufe ofe formés 
contre nos myfteres. 

XII. 

La raifon conduit Thomme à la foi^ en 
I lui faîfant iêntir la force des preuves de 
la religion : car la vraie religion connue 
le mené direâement à la connoiflance de 
fcs myfttres : telle eft donc la marche de 
' lefprit aidé &L éclairé par le flambeau de 
la raifon. La vraie religion , penfe-t-il , nê 
peut induire en erreur ; une fource pure 
' ne produit point de ruifleaux impurs : or 
1 la religion chrétienne eft la feule vérita- 
I ble i ma raifon ne peut réfifter à fes preu- 
' ves , qui* font Faccompliflement des pro« 
^ phéties j les miracles de Jefus-Chrift , fa 
\ réfurreâion j les progrès merveilleux de 
TEvangile , la confiance des Martyrs , la 
fécondité de TEglife au milieu des îuppli* 
ces 9 & autres ; la religion chrétienne ne 
peut doi^ m*engager dans Terreur : or 
elle me propofe tel & tel dogmes ; c'eft 
donc pour moi un devoir de les croire , 
quoique }e ne puiiTe pas les comprendre*. 
Ce nifoaneiiient n'eA point celui d*uA 
iuperltitiei^. 

X I I L 

Le chrétien , dans fa religion , procède 
. fuivant les règles de la diale<^que la plus^ 

l 'es^^ } â'une vérité çoiww à A'mttm 
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qu'il ne connoiiroit pas ; de la certitude ! 
des miracles à la vérité de la religion ckr^ 
tienne , de celle-ci à la vérité des myfte- 
xt$ quil ne comprend point. L'impie fuit 
une méthode oppofée : fèmblable à ces 
oifeaux nofturnes qui n'aiment que les 
ténèbres j il part des f>oints les plus ohC^ . 
curs pour attaquer les pkis clairs ; préten- 
dant combattre par fes myfteres une reli- 
gion fondée fur des preuves auffi éviden* 
tes : il prouve au contraire, qu'il eft auflî 
mauvais Philo^phe que mauvais CkrétiëniL' ' 

X 1 V- 

Non 9 ce n'eft pas la raifon qui s'oppofe 
à la fei 9 mais Toi^eil de l'homme , qui 
abufe de la raifon en plufieurs manières. 

Premier abus de la raifon :. Ne vouloir ! 
rien croire que ce ^{Cl'on conçoit claire- 
ment ^ & rejetter tout ce qui ne paroît 
pas confomne aux lumières naturelles t 
c'eft d'après ce monftrueux principe , com- 
battu par le fens commun j que les impies 
attaquent tous nos dogme»» * 

Second abus : jBntreprendre de prou- 
ver par la nu£sn des vérités qae nous nte 
pouvons connoître que parla révélation^ . 
fans faire attention que , puifque les dog- 
mes de la foi font fupérieurs à la raifon, 
il faut néceflairement recourir au témoi- ! 
I^age pofir les prouver <r 

m 
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Troîfieriie abus : Raifonner avec trop 
ie fubtilité fur les xiogmes de la foi , fie 
'ouloir les expliquer tous par les principes 
le la Philofophie. Cette témérité a été la 
jaufe de bien des .héréfies« Ceft ici qu'il 
àuts'ëcrieravec TApôtre: «O profondeur 
> des tréfors de la fageiTe &c de la fcience 
» de Dieu ! que &s jugemens iontincom* 
) prélienfibles,& fes voies impénétrables»] 
We nous élevons, point dans nos recher- 
ches au-defTus de nous-mêmes , mais te- 
lons-nous dans les bornes d une jufte mo- 
lération ; c'eft Tavis que donne faint Paul 
iux Romains , prenons-le pour nous-mê- 
:xies. a Rien n'eftplus contraire à la raifon j 

que de vouloir par ta raifon même s*é- 
»> lever audelTus de la raifou. 

Quatrième abus Former & traiter 
quantité de queftions étrangères & inuti- 
les , qui ne fervent ni à iinâru^ion ni à 
l'édification des fidèles j mais à fatisfaire 
une vaine . curiofil;^ qui conduit jCbuvent 
au précipice. 

0 altitudo divitiarum Jcipientia ù Rom.n. 
fcientia IhU.quàm incomprçk^nfibilia funt ^' 
}udicia ejus ^ & in veJligabiUs via ejus ! 

Dico cnini ^ • • omiubus qui Junt intcr Kom.ia» 
)^oSy non plus fapcrc qmàm çpoïUt faperç^ ^* ^* 
fcd fapcrc ad fobrktaum* 
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gias , & contentimes , & pi^gnas Ugîs de^ 
* vita ; funt cnim inutiUs & vana. ^ 
jL Bero. Qaid chim magîs contra rationem y quàm \ 
ratione rationem canari tranfccndcrc ? • 

X V, 

Le "premier pas dans la recherche de 

la vérité y coniUle à difcerner les connoif- 
&nce8 qn'il nous eft permis de nous procu* 
rer , d'avec celles qui nous font interdites. 
Par ce moyen j on s'épargne bien du tra- . 
vail inutile , & communément dangereux. 
Recourir à Dieu pour rendre raifon de fes 
myfteres , ce n*eft point afficher Tignonui» i 
ce, a Confeffons , fans rougir , que TEtre 
» Suprême peur des chofes que nous ne 
» pouvcms comprendre ^ 8c que ik v<^onté 
D eft la meilleure raifon qu'où puiiTe ap- 
. >> porter de fes mertreilles » : Dieu' Ta 
voulu ainfi ; Philofophes taifez-vous. 
H. Ans* Dicamus Dcwn pojfe quodnos fateamur ■ 
mveftigare mn poJfe. In rébus enim nlU j 
rabilibus tota ratio facii cjl potcntia for \ 
. cUnns. . j 

- XVI. ! 

^ C'eft une ignorance iavante ^ que dé« 
ne vouloif pas favoir ce qu^iin excellent. 
» Maître ne veut pas nous apprendre 
Une curiofité indiMretie ^me^ tou}oun 
des préfomptueux , 6c jamais des favans« | 

£Ue n'eft capable que de npus ^g^^.^ 
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^c^6&: elle qui a enfanté les héféfies. 

Nefcirc vcUc qud Magijîcr optimus dor 
i ccH non vult y crudita infcitia ejlm 

i XVII. 

L*iiomme fiige diftingue dans les fcien* 

ses & les arts deux efpeces de coniioii^ 
fancés : les unes de purc^ curipiité , les 
autres de pratique. 

I • Pans la navigation ^ par exemple , le 

I navigateur doit favoir ce que c'eék -qu'un 
vailTeau ; quelles font les mers les plus 
/ures ou les plus dangereufes ; eiT quel 

i temps la mer y eft navigable ; combien il 
y a de vents y quels fout les vents alifés 
'& périodiques ^ les vents de terre & de 
mer , les vents variables ; quels font les 
climats où régnent ces différens vents : 
tout cela appartient à la fin de la naviga- 

. tion y qui eil de conduire fûrement un 
navire au lieu de fa xleftination : un navi- 
gateur qui n a pas ces connoiflances , s'ex- 

I pofe à de grands dangers. Mais pourquoi 
la mer eft-elle falée ? D'où vient que telle 
uier a fou jfiux & reâux plutôt qu une 
autre ? ^Pourquoi tels vents* doibiiïènt^ils 
plutôt dans cette plage-ci que dans celle- 
là 2 CoanpilTances difficiles à acquérir 
de pure curiofîté. Le navigateur les aban- 
donne volai)|ier^ à-la recheicliç (Us Plûn 
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lofophes oifi& , pour ne s'occuper que de 

celles de pratique. 

Diftinguons de même dans la religion 
les connoiflances utiles d'avec celles qui 
font de pure curiofîté. Savoir que Jefus- 
Çhrift eft le £ls de Dieu , Dieu lui-même 9 
qu il a fait la terre & les cieux y c'eft une 
connoilfance de pratique y nécelfaire pour 
Tadorer & mettre en lui notre confiance :* 
quel eft le fecret myftérienx de l'u- 
nion hypoftatique du Verbe avec la nature 
humaine ? connoiffance de pure curiofîté , 
que la religion n'exige pas de nous , & 
qu'il eft dangereux de rechérchen ' 

Savoir également que nous avons befoin 
de la grâce intérieure pour toutes les ac- 
tions de la vraie piété , ç^eft une connoif- 
il^nce de pratique uéceiTaire pour nous te- 
nir dans l'humilité y & nous apprendre à 
ne nous glorifier que .dans le Seigneur : 
JVlais quelle eft la manière dont cette grâce 
opère fur le cœur de l'homme ? connoif* 
fance de pure curioftté y qu'il eft plus fur 
de laiifer dans. les fecrets de Dieu» 

XVIII. 

Toutes nos connoiiTances viennent ou 
des feus , ou de la raifon j ou du témoig- 
nage. Comme c'eft un délire de Tefprit de 
prétendre connottre par les iêns tout ce 
que la raifon peut concevoir par elle-mê- 

• * 

% 

I 

« 
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Mc 9 c*en eft un également de vouloir com^* 

prendre par la raifon tout ce que le té- 
moignage nous fait connoître. 

Confidcra é^uod vocaris fidelis y non ra* sjkug; 
tionalis. • X L X. 

Il y a des vérités de difierens ordres ; 
vérités de fpéculation , vérités de fait ; 
vérités naturelles ^ vérités furnaturelles ; 
vérités fenfibles qui fe connoiflent par les 

. feus ,, vérités intellectuelles qui fe décou- 
vrent par la raiibn , vérités teftimoniales 
qui s'acquièrent par le témoignage. Il y a 
égaleineut dilférentes voies à prendre pour 

. y parvenir. La raifon me conduit à la 
connoiffance des vérités naturelles qui 
font de fpéculation : elle y décide en maî- 
treffe & en juge ; mais elle n'eft que fu- 
hordonnée dans les. vérités furnaturelles ^ 
flir lefquelles il ne lui eft permis de rai- 
fonuer, que d'après les principes révélés. 
Nihil ih EccUfiâ Catholicâ falubriùs 

.fieri potuit y quàm ut rationcm prœccdut s. Aug. 

audoritaSn ' demori- 

A. clefi» 

La raifon corrige les erreurs des fens : 
fi je les croyois , je penferois que les cou-» 
fleurs font dans les corps , les fons dans 
les cloches 9 les odeurs dans les objets 
. extérieurs : mais la raifon m'apprend que 
, ce ne font que différentes fenfations de 

Q 
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'mon ame. La foi redreffe de même les 
égaremens de ma raifon ^ en fuppléant 
aux lumières qui lui manquent, 

XXL 

Les (êns me mènent à 1» raifon ; la rai- 
fon me conduit à la foi : quand la raifon 
parle y les fens fe taifent : que la raifon 
garde donc le iilence , quand la foi pro- 
nonce ; tout fera dans Tordre. La foi eâ; 
au-deifus de la raifon y comme la raifo» 
eft au-deffus des fens. 
s: Aug. Ancilla ratio ad fidem dirigiu ' 

XXII. 

Non , la raifon & la foi ne font point 
ennemies ; mais elles fe prêtent du fecours 
& s'entraident mutuellement, comme les 
filles d'un même pere. La foi éclaire la 
raifon , & empêche fes égaremens* La 
raifon diflipe les nuages qu une Philofopliie 
orgueilleufe forme pour obfcurcir la foi. 
C eft elle qui met au grand jour les délires 
' de la nouvelle Philofophie ^ 6c ^e ridicule 
de tous les fophiûnes. 

• ■ 

florat* • w • • Aiteriusfie^ 

de Arte Alttra Jfgfett op$m- res £r conjurât umicè» 
toetica. XXIIL 

«Telle propofition , prife théologique^ 
ment , eft véritable , dira-t-on ; mais elle 
eft fauife ^ prife philofophiquement. Ma- 
nière de parler àfurdc , puifqu elle fup* 
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pofe des vérités coiitradiftoires. On ne , 
iauroit trop la profcrire des académiei 
chrétiennes. La raifon , qui eft , ou qui 
doit être le flambeau du Philofophe ^ ne 
iauroit être contraire à la foi : Dieu j au* 
leur de lune & de lautre y ne peut fe 
contredire. 

Càm verum vero minimè contraàîcat , ConcIL 
omncm ajfcrtioncm veritati illuminatœ Jidci i^lwÎ 
contrariant ^ animo falfam cjfe dcfinimus. nedecu 

XXIV. Jl^'Seii; 

Portons chaque queftion au tribunal qui 
en doit juger. Ceft une folie de porter 
au tribunal des fens , ce qui ell du relTort 
de la raifon»; c'en eft une autre de porter 
au tribunal de la raifon , ce qui eft de la 
lurifdiâion du témoignage. Il eft dange- 
reux d# fe tromper fur le chobc du tribunal 
où Ton doit plaider : 4l|l ^'expoie à bien 
des peines inutiles j & fouvent funeftesi» 
La méthode de juger des chofes de Dieu , 
par ce quiXe pafle fous le foleil 9 a pré- 
cipité riiomme dans mille erreurs. C'eft 
elle qui a produit Tidolâtrie. Un Roi , a 
dit rkomme en lui-même j ne iauroit 
gouverner fcul une grande monarchie ^ 
quelque étendue de génie qu'il puifle avoir : 
il eft d'ailleurs indigne de la majefté du ' 
trône d'entrer dans une infinité de petits 
détails inféparables du gouvernement : il' ^ 
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. tout donc qu'il commette des Miniftres ^ 

des Iiitendans y des Magiilrats qui gou* 
vernent fous fon autorité. Il en eft fans 
doute de même de la divinité à Tégard 
de Tunivers. Le grand Dieu ( Jupiter ) a 
fous lui des divinités inférieures 9 auxquel* 
les il a confié diiférentes parties de fou 
gouvernement. Il a prépofé Tun à la mer^ 
comme Neptune ; un autre aux vents , . 
comme Eole ; Pluton aux enfers f Cérès 
aux moiflbns j Bacchus aux vendanges ^ 

Mars à la guerre Ceft la même 

méthode qui a enfanté le Matérialifme. 
L'homme de boue n'a obfervc dans le 
monde que des objets qui frappoient fes 
iens : il a conclu aufli-tôt que tout étoit 
matière , fans excepter Dieu lui-même* 
De psu:eib écarts n'auroieat jamais paru j 
fi les queftions (fli regardent le culte re- 
ligieux ^ avoient toujours été portées à un 
tnBunal compétent , qui eft celui du té«- 
moiguage ou de la révélation. * 
Tertul. Sic plerîquc difponunt divinitatem y ui 
tdh^^ impermm fumma dominationis penès 
iug« iium^ officia cjus pcnès multos vdimu 

rag.sd. 
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« 

CHAPITRE *X IX. ' 

Des Efprits 'forts, 
•I 

LE s Efprits-forts font communs ^ & 
ne le font pas : tout dépend de l'idée 
qu'on attache à ce nom* Si vous entendez 
par eiprit fort un homme qui doute ou 
feâe de douter des principes les plus au- 
torifés ; qui débite d'un ton hardi les pa- 
radoxes les plus inouïs j fans les prouver; 
qui attaque les faits les mieux démontrés ; 
qui fe £ait un devoir philofophique de re- 
noncer au fens commun , pour n être pas 
confondu avec la multitude ; j*avoue que 
les efprits- forts font très-multipliés aujour- 
d'hui,. Quel eft rétat qui en manque ? Le 
beau fexe même , que la fatyre a toujours 
caradérifé par la folbleife , fc glorifie de 
ce vain titre : Madame ejl un Efprit-fotU 
Quel compliment ! qu'il eft doux à enten- 
dre pour une femme mondaine ! • • • • 
Mais fi vous détachez du titre d'efprit-fort 
cette idée y pour y fubftituer celle que la 
Taifon y a toujours attachée ^ vous convien- 
drez que tous ces prétendus efprits-forts 
ne font ainii nomnâés que par ironie y 

Q uj 
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^'ils ne font en efl^t que des ei^rits fol* 
Jbles. • , 

I L ' 

Qu'eft-ce qu'un efprîtfort , danslefens 
de la raifon l Ceft un homme vrai dans 
le choix des principes d'où il part , confé- 
quent dans les conclufions qu'il en tire ^ 
fupérieur aux préjugés dans fesjugemenS| 
inflexible aux impulfions féduifantes àe 
la cupidité , inacceflible à lefprit de par- 
ti ; qui j attaché dans chaque fcience à la 
méthode quilui eft propre ^ ne va pas 5 en 
étourdi ^ examiner parles fens ce qui doit 
être examiné par la raifon , ni difcuter 
par la raifon ce qiû doit être dil'cuté par 
le témoignage ; qui fait ignorer ce qu*il 
ne lui eft pas permis de favoir , s'arrêter 
dans fes recherches où il fau^s'arrê ter , fe 
rendre à la vérité connue , & ïe foumet- 
tre à une autorité ijifailliblc } qui «aime 
mieux fuivre la vérité avec le peuple 9 
•que le menfonge aveclePhilofophc ; pcr- 
iuadé que la fingularité dans la dnârine 
M peut être innocente, où la vérité doit 
être commune ; qui enfin pefe tout dans 
. la balance de la raifon. 

Un. efprit-fort , perfuadé par la voix de 
la nature de lexiitence d'un Dieu créa- 
teur , confervateur 5 provifeur, en con- 
clut qu il mérite nos hommages. 
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^ Un elprit-fort j qui conçoit Dieu com- 
me un être infiniment vrai qui abhorre 
Terreur & le menibnge ^en infère qu'il ne 
peut être honoré par un culte faux & fu'* 
pcrftitieux ; quil y a par conféquent une 
vraie religion , feule capable de lui rendre 
un hommage digne de Texcellence de £pa 
être. 

Un efprit-fort , qui voit les plus beaux 

génies de Tantiquité profane fe partager 
fur les queftions les plus intéreilantes de 
la religion & des mœurs , en conclut Tin- 
fuififance de la raifon, &:la néccilité d'u- 
ne révélation pour réunir les eiprits. 

Un cfprit-fort infère de la néceflité de 
ia révélation ^ qu elle exifte ; convaincu 
qu'un Etre infiniment fage , un Dieu 
provifeur, ne fauroit manquer aux hoiiv 
mes dans le néceflaiit. Il fournit à nos 
corps leur|^efoiHS j pourroit-il les refu- 
fer à nos ames , la- partie ia plus noble 
de nous-mêmes, 

. Un efprit-fort , conduit par la raifon à 
la l'évélation , la découvre & la reconnoi( 
aux carafteres divins dcJut elle eft revêtue, 
& qui éclatent particulièrement dans les^ 

"miracles qu'ont opérés ceux qui ont été 
chargés de la faire connoitre aux hom* 

, mes : parce qu'il eft convaincu pbr fâ 

Q iv 
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raifon , que Dieu ne peut opérer ies met* 

veilles en faveur de Terreun 
, Un efprit-fbrt ne diipute point contre 
la révélation connue ; mais il s*y foumet 
avec refpeâ ^ perfuadc queceft foiblef 
ie d'efprit & une témérité coupable que 
de founiettre la parole de Dieu àlexa- 
jnen deia raifon. ^ ' 

Un efprit-fort ^ convaincu par Ta raiCbn 
K que la parole de Dieu dcviendroitiuutile y 
fi fon interprétation étoit abandonnée m 
caprice des parûcuiiers j en conclut la 
néceffité ôdexifience dune autorité vifî« 
ble , qui en expofe le fens , & à laquel- 
le tous font obligés d obéir > favans 
ignorans. 

Un efprit-fort 5 quiobferve dansia na- 
ture une proportion admirable entre les 
fins & les moyens ^^n infère une Provi- 
dence qui arrange tout avec^npinbre , 
poids Se mefuin^ ; parce qu'il nly a pas d'ef- 
fet fans caufe. 

Telle eftla marche <ie Tefprit-fort dans 
la recherche de la vérité ; mais ce neft 
, pas .celle des Philbfophes du .temps dans 
. leurs fpéculations* Toujours ^ ou prefiiue ^ 
toujours en contradiôion avec les princi- 
pes reçus 9. ils. ne connoifTent d'autries re*> 
gles tte juger & de raifonner que la cupî- 
flitéi^ JL#ajcxaiatje.dua Diisu.vengeui: y qui 
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hs trouble au mUieu de leurs plaifirs crL^ 

minels , leur fuffit pour en attaquer Texif- 
tence. S'ils ne peuvent réfifter à fou évi- 
dence pour h ibuftraire à fa jufticé y ils 
' rejettent au moins rimmortalité de Taine^ 
1^ . aimant mkuxrefiembler aux bêtes , afin 
^ de pouvoir en mener la vie fans remords* 
On penferoit autrement 5 fi l'on itoit ré- 
I glé dans fes mœurs» Concluons que ces 
^ " prétendus eiprits-forts , qui Voudroient 
donner le ton à notre fiecle , ne font ea 
! effet que des efprits foibles* Nous conti- 
! . nuerons cependant de les nomifiere^rits^ 
1 . -forts 5 pour ne pas nous écarter de lufage : 

mais qu'ils fâchent que nous ne les nom-^ - ' 
mons ainfi que par ironie. 

Qelle force d'elprit , dit-on , ne faut- 
il pas avoir pour s'écarter du fentiment de 
, la multitude ! Illufîon: il ne faut pour ce- % 

! • la que de la vanité & une ridicule envie de 
faire parler de foi dans le monde. Cen'eft 
L • pas lafingularité de penfer qui fait Tef- 
!• piit^fort ^ mais^ la vérité. Les fous q^'on» 
j renferme dans les petites maifons ^ font ' 
I iinguliers dans leur manière de penfer ;. 
' & c'eft cette fingularité qui caraâériiè: 
I leur folie : ils ceiferoient d'être fous^, s'ils^ 
' ^ fevenoieht au. fêns commun. 

La différence entre un efprit-fort dui 
texas* ài^}mfoii% e&, qjie^ la folie du; pirer 
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mier eft réfléchie , celle delautre eft in- 
voloutairc* I I L 

Attaquer la fincérité & la fidélité des 
Hiftoiieas Sacrés j fans produire roiiibre 
de preuve ; les iuppofer trompeurs ûoh 
plement fur de vagues poflibilités , & fur 
le fondement unique de la fauifeté des 

. hommes en général j ce n'eft pas agir de 
bonne foi y mais incidenter odieufement. 
dans la di4>ute ; c'eft faire naître des quef- 
tions fur tout , fans refpefter les faits les 
mieux, démontres : or telle e& la marche 

é bizarre des incrédules. Ils ont fans doute 
leurs vues particulières , perfuadcs que 
leurs livres trouveront plus de leâeurs fu- 
perficiels & intéreffés à les croire , que 
d'un jugement faiu &folide : Marquons y 
difent-ils en eux-mêmes , 'Une certaine 
confiance dans ce que nous avançons ; fe- 
mons des doutes par-tout : h plus grand 
nombre,ennemi de tout examen^n'y regar- 
dera pas.de fi près. Vous avez raifon y 
Meffieurs ; comme habiles féduôeurs ^ 
vous ne pouviez imaginer un moyen plus 
propre à tromper ceux qui ne joignent pas 
à la fimplicité de la colombe la pruden- 
ce du ferpent : mais y de grâce y dites- 
moi, eflvce-là un procédé d'honnêtes gens? 
Malheur à ceux qui vous ont pris pour 

lioâeurs i Nous lesprions ^ nous les con^ 
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jUroUs de laiffer tous vos ouvrages iaûf 
dieux ^ & de lire les Apologiftes anciens 
& modernes de la religion chrétienne , 
de pefer tous leurs raiibnnemeus dan&l^ 
• iUencexles préjugés. Ils ne peuvent ferc- 
fuferànotre prière y s'ils font raifonna- 
Jbles. Lajuftice leur défend %le nous con-: 
damner, avant de nous avoir entendus. 
Qu'ils. lifeut donc nos Ecrivains ^ &l nous 
ofbns eipérer qu*fls ouvriront les yeux à la 
vérité y que vous leur avez cachée jufqu a 
préfent. I V. 

Je voudrois que des gens qui fe piquent 
d'être Pliilofoplies ^ ^ifent au moins 
conféquens dans leur manière de raifon* 
iiQX'j qu'après avoir pofé un principe, ils 
ne s'en écartaflent jamais 9 & fuiviifent le 
fil des conféquences : mais ce ueû pas là 
leur marche* 

Eft-il queftion de renverfer Tautorité de 
THliloire. Sacrée , onxamaiie avec emprei^ 
iement & avec un certain refpeâ tout ce 
qui peut yparoître oppofé dans Hérodote 
& Diodore ; on élevé la certitude de FÀn- 
tiquité Payenne au-delTus de la Judaïque* 
Mais quoi, dira-t-ou l Moïfe a écrit ïhiC- 
toiredefontems ; Hérodote n'a écrit que 
•mille anS|& Diodore quinze cens ans aprcs^ 
.N'importe ; c'eft Tintérét du parti qui de* 
tuande cette firéfércuce. 
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♦ S'agit-il au contraire de citer Hérodo*^ 
te & Diodore^en confirmation de Thiftoire 
de Moïfe l on cîiange de langage, L au-- 
torité grecque n'a plli» d'autorité ; Ton op- 
pofe alors ce mot d un Ancien , quidquid 
Gracia mcndax audcî in Hi/loriâ* Héro* 
dote cft méprifc comme un voyageur cré» 
^dule &tronapeur y &Diodore comme un., 
compilateur imprudent & peu avifé. 

Veut-on donner un ridicule au choix, 
que Dieu a fait de la Nation Juive pour 
être ion peuple ? on recueille avecavidir- 
té 9 fans examen^ fans critique y tout ce 
qui apu être dit à fbn défavantage par les; 
Hiftoriens : on plaint le fort de Jofeph y, 
d'avoir eu à louer une nation û mépiiifa?- 
ble & fi barbare. 

Mais fi les chrétiens fe plaignent de 
leur cruaiité à Tégard de Jefus*Chrifi: y 
alors ce n eft plus un peuple barbare & 
Qiéprifable y. mais une nation fans féro- 
cité & fans méchanceté. On relevé la fa- 
geffe de fon Sénat , de n avoir cherché 
que le falut de la R^ublique y en faifant. 
punir ceux qui excitoient des divi- 
£ons fur. la religion.. C'eft ainfi que les: 
Apôtres , fous leur plume y font peint»: 
tantôt comme des gens crédules ^ grof> 
fijers y les plus boméa de tous les hommes; 
^XQt;.QQUïm&de{if&duâ:eufii.fi^ dé^- 
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£és y déliés & politiques ; le tout iuivaiit * 
que leur intérêt le demande. Eftril donc 
permis de {buteiiir le pour 6c le contre 
de repréfenter les même» hommes fous^ . 
des images oppolées. L impiété qui ne:- 
connoit ni vertu ni vice , peut feule auto- 
rifer de pareils excès» 

Faut-il attaquer les myileres de la re* 
Bgion ckrétienne ? on. établit la raiibn 
comme la feule règle de vérité. Voulons- 
nous nous- jfervif deL la raiTon pour établir: 
certaines vérités fondamentales , comme, 
limmortalitéde l'am^ , la dilHnÛion du. 
vice & de la vertu.. ..elle n'eA plus la rè- 
gle duvraii cell unemere féconde eu ilr 
luiions 9 qui établit le pour &. le contre y 
.favorable à tous les partis. 

Quelle conduite tenir avec de pareils» 
efprits \ Ceft de gémir fur leurs égavt^ 
mens, II eft glorieux pour la religion j de 
n'avoir que de tels ennemis. Procul y O/ 
procul ejlc profani. 

. ^ Je dijL à tous cesprétendu&Pliilofophes^ 
quittez vosiprincipes ^ fi vous ne voulez 
pas admettre les- conféquQnces. Vousdi- 
tes qu'il faut comprendre avant de croire ; 
rejettez donc la matérialité de Tame j Yé- 
ternité de la matière que vous^ ne com- 
prenez pas' : ou fi. vous vou& entêtez à four 
QSi^ abiurdités: abaudoxm^z^^^ voire: 
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principe , & convenez avec nous' Iflte 

rincompréhenfibilité d'un dogme n'ell pas 

une preuve de fa faufleté* 

s. Aug. Muta anuccdcntia ,yî vis cavcrc fcciacn^ 

iiis con- Quels génies cependant , que Leucip- 

rjgiis.Cpg ^ Démocrite , Jipicure & Lucrèce ! 
Quels Ëfprits pour nous rapprocher de 
nos jours ^ que Spiuofa , Hobbes , Vol- 
taire ! .... Jugeons-ea par la fiugularité de 
leurs fentimens. ' 

L'univers ^ ce tout fi admirable , formé 
dans le tems par la rencontre fortuite des 
atomes éternels ; la divinité introduite 
dans le monde par la crainte , primas in 
' orbe Dcosfecit timor , confervée par la 
politique , adorée par la fuperftition. 
Voilà les dogmes des anciens impies ^ 
on ne craint point de renouveller au*- 
jourdliui. Le monde arrangé par le ha- 
zard , Tordre forti du fein du défordre , 
s le genre humain dans le préjugé illufoire 
de là divinité. O Cieux! frémifl» d'éton- 
îiemcnt : pleurez , portes du Ciel , & 
ïcrem. foyez iaconfolables. Objlupefcite Cœlifu- 
Iî^,v,x2. p(^Y hoc y & porta ejus defolamini vch^ 
monter. 

Une fubftance unique ennombre j q[uî 

eft Dieu ^ répandue par-tout , dont tous 

les êtres particuliers Sont, modîEca-: 
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lions ; fubftaiice qui réunit en elle les 
qualités les plus ennemies & les plus in-* 
compatibles ; tout-à-la-fois & dans le mê- 
me temps couronnée de gloire &c char-^ 
gée d'opprobres ; aflife fur le trône ^ & 
étendue furie fumier; innocente Se cou- 
pable y récompenfée dans un lieu ^ punie 
dansTautre ; faine & malade, naifTante 
& mourante j tranquille & emportée y 
trifte & réjouie, prôdigne & avare , fage 
& infenfée , libre & efclavc. Ma main 
tremble en écrivant tous ces blafphêmes» 
Tel eft 5 ou doit être le Dieu de Spinofa» 
O limpie ! Qui ne rcconnoît point d autres 
divinités eil un athée ^ s'il eft vrai qu'il y 
en ait. 

g^n Dieu puiffant ^ mais fans providen-» 
ce j qui abandonne le monde , l'ouvrsfge 
de fes mains , aux caprices du fort ; un 

^Dieu ion ^ mais fan» juftice , qui voit d'ua 
œil égal la vertu & le vice ; lobéiffance 
& la révolte; 

Nos premiers ayeux poîffons. . • . Thom- 

. me machine 9 l'homme fau\'age dans fou 
principe ^ errant dans les forêts y comme 
les autres animaux , pendant plufieurs 
milliers d'années 9 iaus habits y fans loix ^ 
fans fociété , civilifé enfuîte ; l'homme 
toujours porté par une fatalité à tout ce 
qu'il veut & ce qu'il (ait y fanf celTer mx 
loftdAt de cxoirc U eil libre» 
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L'établiffement du jufte & de rinjuftey 
d'après les conventions fociales ; laverm 
dépendante des tems & des climats ; la 
dilliiidioii réelle du bien & du mal, de la 
vertu & du vice j mife au /nombre des 
préjugés populaires ; la loi naturelle 
anéantie» Le droit dmcgalité , le plus juf- 
te y parce quil e& le plus fort. Lk>béiiran'»- 
ce aux Puiiiances y non enfeignée par la 
raifon , m commandée par la religioii f 

miis accordée à la forôe 

Ces grandshomines fans doute ont tra^^ 
vaillé long-temps pour enfanter des dog- 
mes Il lumineux: il afallu de longues & de 
profondes méditations ^ pour parvenir juCr 
^cs là^&c attaquer les préjugés de l'univers.. 
O tems ! ô mœurs 1 ô Umpora ! ô mor^ 
Trouvera - 1 - on toujours des hommes al-* 
fez ftupides pour admirer des efprits ca- 
. pables de tant d'écarts ^ ou aifez .fourbes: 
pour feindre d'applaudir à de pareilles ex- 
travagances ? je pcrdroismon tems aies- 
combattre ; on les réfiite* en les expoiant. 
Cur poruntarefdlim ? expofuijfe fat cjlm 
Ceâ ici qu'on peut appliquer ces paroles 
Librode de Tertullien : Ha funt doctrinœ homi^ 
pr«rc.n. ^^^^ ^ dœmoniorum prurientibus auribus 
nat(t de ingénia fapicntiœ facularis , quant 
Dorninus JluLtuiam vo4^ans ^ Jlulta mundi 
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confufionem etiam Philofophiœ ipfius 

elegit Un autre Juvenal pourroit dire ^" 

avec raifon : Il eft difficile de ne pas mé^. 
dire ; car qui peut fupporter , fans s'é* 
mouvoir j les égaremens de notre liecle ? 
Difons avec TApôtre , ou plutôt puiilions.- 
nous dire avec lui 5 ce je ne rougis point 
j> de r£vangile . 

Difficile ejî fatyram non fcrihtrt $nam quls in iq n tt J ^ ' ^ / r 
^ Tum patietis urtiS f tant ferrcus 1 ut ttutnt ft / ^s^t. x« ^ 

iVbn erubefcoEvangclium.. Rom. 2 

V L ^ V. x6. ' 

Les Philofophes du tems peuvent don- 
ner dans des travers : cependant , ajoute- 
t-on 9 il faut leur rendre cette . juftice 
qu'on découvre dans leurs ouvrages^ des 
maximes de morale comparables , à bien 
des égards 9 à celles de& Pères. Cela peut 
être: mais 1°. à qui les doivent-ils ? fi ce 
' u eft à l'éducation chrétienne qu'ils ont re- 
çue dans le fein delà religion 9 Se à cette 
loi que Dieu a gravée dans le cœur de 
tous les kotnines. 2^. Ces maximes û foli- 
des, fi refpeftables dans la bouche des 
chrétiens j ne font dans la leur que de 
beaux riens ^ des édifices fans fondement , 
faciles iàrenverfer. Ecoutons un de leurs 
f^çonfreres : ^ On a beau ^ dit^il , vouloir 
» établir la vertu par la raifon feule s quel- 
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Jean- » le folide bafe peut*on lui donner ï Plii« 

ces loix morales font fort bel- 
feau r.5. » les ; mais moutrez-m'en y de grâce ^ la 
pa^aS?. » fanâion » • La révélation la met fous les 
yeux ; mais ces Pliilofophes ne la cou'- 
noijQTent pas. 

VII. 

Premier principe de l'incrédulité : Vatr 
iaehement aux pajjîons. La plupart des in- 
crédules ne nient les vérités capitales de kl 

^ , religion ^ comme celles d'un Dieu ven* 
geur du crime & rémunérateur de la ver- 
• tu 5 de rimmortalité dclame 5 de réterni- 
té des peines 5 que parce qu'elles les gé-. 
nent dans l'envie qu'ils ont de vivre félon 
leurs defirs inlpirés par la cupidité. Un 
^ homme vertueux ne s'avifera jamais de 
les combattre y pas même d en douter. 
L'écrit 9 malgré fa fierté ^ eATefclaveda 

• ' cœur : fi celui-ci vole fur les ailes de Ta- 
mour jufqu'au ^fein de la divinité ^ Tefprit 
s'y élevé après lui. Si le cœur ^ au contrai- 
re 9 fe livre à la çupidité y il s en exliale 
auilitôt des vapeurs qui forment des nua- 
ges dont refprit eft obfcurci. L'efprit des 
libertins eâ donc la dupe -de leur cœur. Il 
arrive en eux , par un défordre fingulier, 
que leur cœur dirige les jugemens de leur 
iefprit ; tandis que Tefprit devroit réglef 
les^^dlUçs défor données du cœur. 
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Vous demandiez pourquoi Cliton eft de* 

venu^icrcdule ? Ce ne font pas de nou- 
velles lumières qui Tout fait changer ; c'efl 
un homme brouillé avec l'étude depuis 
long-tems. Quoi donc ? la débauche a été 
l'époque de fon incrédulité. Il a cru pen- 
dant quil a bien vécu ; il n a cefTé de 
xroire que depuis qu'il eft devemi libertin. 
Sa marche a été naturelle: Voulant vivre 
à fon aiie & fans remords^il a cherché à 
ie débarrafler d'une religion qui Tauroit 
^roiibié au milieu de fcs plaifirs : il a vu 
que l'incrédulité étoit du bel air y il s'eft 
rangé fous fes drapeaux. La mode & u» 
penchant décidé pour la volupté y ont été 
pour luilesfeuls mctifis déterminans. 

Second principe de l'incrédulité : une 

envie ridicule dz fe faire un nom dans le 
monde par la fiugularité de fes fentimens^ 
Ceft récueil contre lequel vont iè brifèr 
les Littérateurs, a. L abus du favoir » ,dit 
Jean-Jacques Roufleau* y auteur re^eâé 
par les efprits-forts ^ a produit Tincrédu- 
» lité* Tout favant dédaigne le fentiment 
» vulgaire ; chacun en veut avoir unàibi» 
» Lorgueilleufe Philofophie mené à réf. 
» prit-fort , comme l'aveugle dévotion 
» mené au faiiatifmc. Le de£r de n avoir 
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» plus defreiii dans fes pafiions^^dilt M« 
d'Alembert , Philofophe du fiecle ; a la 
)) vanité de ne pas pcnfer comme l^mul^ 
)> titude 9 ont fait plutôt encore que Villu^* 
)) fioa des fophifmcsj un grand nombre 
» d'incrédules y qui , félon Texpreflion de 
» Montagnè , tâchent d'être pires quils 
ï) ne peuvent». 

M. Saint-Fobc apoftrophe aîn£lceshom«'' 
mes vains : a Petits aigles , qui planez fî 
» dédaigneufement au*deifus de vos che- 
» lifs compatriotes 9 nouveaux phénome« 
» nés dans la littérature , je prends la li^ 
S) berté de vous confidérer dans votre apo- 
» gée j ôcje crois nVappcrcevoir que les 
» rayons de votre gloire ne font compofés 
)> que de paradoxes j d'idées fingulieres ^ 
» de traits contre les femmes y contre vo- 
» tre nation y & d'un vernis d'irréligion 

La vanité eft la maladie des Philofophes 
modernes , comme elle letoit des anciens: 
tous fe féduifent eux-mêmes 5 penfant 
être quelque chofe, pendant qu ils ne font 
rien. L'homme vain ne connoit point de 
• frein dans fes faillies de génie ; il fe livre 
auxpenfées d'orgueil. L'Ecriture le com-^ 
pare au petit de l'âne fauvage ^ quife croit 
S. Chry- né libre. 

Matth!'^ ' ^^^^^ m^ixîmè caufa incrédulitatis ejl ^ 
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Eomm ( Pkilofophorum ) proprièvani- S. au|« 
tas morbus ejl^ quifcipfos fcducunt , dàm îî^f 
videntur fibi aliquid cjfc , cùm nihil finu mtcrâ. 
• Vir vanus infupcrbiam erigitur , & qua- ^'^Jg"* 
fipuUum onagrifc libcram natum putat. io.p.95'* 

* . Y ^^^^ 

La honte du bien , un refpect-humaui job. lu 
déplacé 9 une lâche & criminelle com- ^* 
plaifance pour un monde corrompu , font 
fouventun troifiem^ principe de cette in- 
crédulité qu'afFeôent certaines perfonnes. * 
Ceft la penfée d'un bel efprit du fiecle de 
Louis Iç Grand. 

Vois»tu ce libertin €n public intrépide , Boileaiï» 

Qui prêche contre un Dieu que dans fon ame «.P^'^* 
il croit. • 
Il iroit embrafTer la vérité , quMl voit ; ^ 
Mais de Ces faux amis il craint la raillerie , 
Et ne brave ainfi Dieu que par poltronerie. 

XL . ■ 

Quatrième principe de Tincrédulité : îc 
.mépris de l'autorité vi/i6/e. Elle eft la feule 
barrière capable d*arrêter nos écarts.* O- 
tez ce frcinàrefpriti. il ne tarde pas à 
fe livrer à toutes fortes d*excès. Cette vé- 
rité ne demande point de raifonncment 
pour fe faire fentir ; lexpérience la dé- 
montre. Le libertinage de Fefprit ne s'eft 
tant répandu , que depuis qu'on a ceffé 
de jrcfpqâcr & d'écouter çet ôracle vivant;, 
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que Dieu nous avoit donné dans fa mi^i^ 
ricorde y pour éclairer nos ténèbres 

X I 1. 

Une pliilofophie commencéexonduit à 
rirreligion. Le défordre apparent des eau* 
fes fécondes fait oublier la caufe première; 
& le demirPhilofophe eft témérairè & 
précipité dans fes décifions : il ne fait en- 
core que balbutier , & veut décider de 
tout. Une Philoibphie profonde & éclai^ 
rée , qui ambralfe Tenchaînement des par- 
ties & leur dépendance du fouverain mo- 
teur , mené droit à la religion ; le propre 
de la lumière eft de faire connoître la vé- 
rité. Defcartes & Pafchal étoient les plus 
grands Philofophes de leur tems ; & tous 
deux ont été fournis à la révélation. La 
/cîence ne fut jamais la mere de l'irréligion; • 
mais bien lorgueil , Tignorance ^ &c Im-^ 
térêt des paiHons. 

X I I L 

Fuyez 9 fuyez les Incrédules; leur com- 
merce eft dangereux : c'eft un incrédule 
qui nous lapprend. ce Fuyez ^ dit-il ^ ceux 
» qui , fous prétexte d'expliquer la natu- 
» re y fement dans les cœurs des hommes 
9> de défolantes doârines 9 &: dont le 
» fcepiicifme apparent eft cent fois plus 
» ajSirniatif & plus dogmatique , que le 
» ton décidé de leurs adverfaires. Sous le 



Digitized by Gc 



T H É o L o G i Q xr E s. 385 

1^ hautain prétexte qu eux feuls font cclai- 
» rés j vrais ^ de bonne foi , ils nous fontr 
)) mettent impérieufement à leurs décî- 
» fions uanchantes ^ &c prétendent nous 
» donner pour les Vrais principes des cho- 
» fes, les inintelligibles fyftémes qu'ils ont 
» bâtis dans leur imagination: du reile ren- 
n verfant , détruifant , foulant aux pieds 
>J tout ce que les hommes refpeâent ^ ils 
» ôtent anx affligés la dernière confolation 
» de leurs miferes, auxpuillances &aux 
D riches le feul frein de.leurs pafiions ; ils 
» arrachent du fond des cœurs les re- 
» luords du crime , refpoir de la vertu , & 
» fe vantent encore d*êtrc les bienfaiteurs 
» du genre humain. Jamais , difent-ils , la 
» vérité n'eft nuifible aux hommes : je le 
5) croîs comme eux ; & c'eft , à mon avis 9 
^> une preuve, que ce quils enYeiguent 
» n'eft pas la vérité ». Rendons-nous à cet 
avis ; il part de la plume d'un homme 
dont le témoignage ne doit pas être ruf* EÈiik u 
Dcd. C eft Jean-Jacques RoulTeau. J^»: ^* 

X I V. ^ : 

' La beauté de la diâion eft le grand ap- 
pas qui attire tant de leâieurs aux ouvra- 
ges, de certains efprits-forts de nos jours. 
Le plus grand nombre ne sapperçoit pas 
<[ue le ferpent y eft caché fous leç fleurs, 
i-e"^ Philofophe chrétien y qui n'apprécie U 
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difcours que par les vérités qu il énonce 
nf fe laiiTe pas prendre à ce piège : je ne-' 
faiirois , dit-il , regarder comme bien dit 
ce qui ell avancé contre la vérité. Je n.ef* 
tîme le» Tons , quelque doux qu'ils foient^ 
que parla noblelTe des idées qu'ils préfen- 
tent à mon efprité 

nb.^"^* A^u/Zo modo mihi fonat difcrtc , quod 

rcontra. dicLtur incptc. XV. 

ïctHian. Dans TEglifc catholique , qui e& le 

c . 3 2 . n. temple de Dieu y le domicile de la vérité^ 

* pa8.2î9 ^ ^^^^ 4u*tin langage & qu'une manier 
cd,Ben. re depeiifer : mais , au contraire , on ne 
remarque parmi les éfprits-forts du tçm^ 
que dififions. Ceft encore Jean- Jacques 
Emîie.t. Rouffeau qui va nous fervir de témoin. 
p.»S-» J'aiconfuké les Philofophes 9 dit-il y j'ai 
t » feuilleté leurs livres , j'ai examiné leurs 
» diverses opinions : je .les trouve tous 
i ^> fiers , afIÎMiatifs 9 dogmatiques , mê^ 
» me dans leur fcepticifme prétendju f 
î * » n'ignorant rien j ne prouvant rien , 
» fe moquant les uns des autres ; & 
» ce point commun m'a paru le feul 9 
» fur lequel ils ont tous raifbn : tribm- 
* phans quand ils attaquent y ils font 
» fans vigueur en fe défendant. Si vous 
» pefez leurs raifons y ils n'en ont qi^e 
» pour détruire : fi vous comptez les 
» voix y chacun efl réduit à la fîemié'^; ils 

ne 



T H ]S o L ac I Q U £ s 

w ne s'accordent que pour difputer : les 
» écputer ^ n'étoit pas le moyen de fortir 
»> de mon incertitude. J'ai conçu que Tin- 
» fuififauce de Teiprit humaj^pi eil la pre- 
» miere cauiê de cette prodigieufe diver- 
» ^té de fentimens , & que lorgueileftla 
» féconde ».I1 auroit pu ajouter : Et j'en 
ai conclu la néceflité d'une révélation pour 
réprimer le libertinage de refprit y &. ra- 
mener les hommes à Tunité. Cependant 
quels hommes que les efprits - forts du 
tems y d après ce portrait crayonné par un 
de leurs chefs ? • 

X V L 

. Un Ançieaparlant d'Epicure y fappel* 

le un homme fans talents ^ fans connoif- 
fauces j fîMivS; pénétration , -fans autorité ^ 
fans grâce j épris de lui feul , &: dédai- 
gnant tous les autres. Ne pourroit-on pas 
appliquer Tenfemble de ces traits àlafec- 
te des Incrédules du tems ? L uicredulicé 
a prefque. toujours été accompagnée des. 
mêmes nuances dans le plus grand nom-* 
bre. 

Hoc ineummdximè convenit , qui Ifla ^aij>as 
pcpcrit y homimem fine artc j fine littais , cic. 4c 
infultanum in omnes ^finc accuminc uUo , "^^"^^ 
line auctontatc , fine lepore. lib, • 

^ X V I L 

dis efprits-foijts ; Vpus ne voulez . 

' R 
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pas que je profeiTe le chriftianifme y dont 
les parties font parfaitement liées ; pré- 
fentez-moi donc une autre religion : car 
enfiu ilfaut^un culte 9 s'il, y a un Dieu^ 
comme vous en convenez. Cependant que 
me propofez-vous pour remplacer le chrif- 
^ tianifme ? Un cahos d'opinions qui £e dé- 
truifent les unes les autres. Oui j Mef- 
fieurs j rimpoflîbilité démontrée où vous 
êtes de vous réunir dans un plan de eul- ' 
te fuivi^ 6c raifonnable y m'attache à uia 
religion y malgré toutes vos criailleries* 

X V I I 1. ' 
Une troupe obfcure de' libertins y qui 
ofent citer Dieu au tribunal d*une orgueil- 
leufe raifon ^ me paroît plus ridicule qu un 
millier de fourmies ramaiTées dans le coin 
d un champ ^ qui voudroient juger les Sou- 
verains qui partagent la fuperficie de no^ 

• tre globe en fuperbes Etats. Il eft une pro- 
portion entre les Princes 8c ces infeâes ; 
les uns & les autres-font des êtres bornés : 
mais il n'y en a point entre Dieu & Thom- 
me ; pourroit41yenavoir entre Tinfiai & 
le fini , l'être & le néant ? Ceffez donc , 
vous qui êtes deilinés à dewnir l'héritage 
des vers ^ d'interroger Fauteur de l'unirers. 

>VÎd» Stuftt , quid fimc frujha votis futnîihuÈ optas t 

£A-ceàlaboue à demander au potier 
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te qu'il a fait ?£ft-ce à elle à lui dire que 
fon ftuvrage n'eft pas parfait ? Qui a aidé 
Pefprit du Seigaeur l quiluiadonné con- 
feil ? qui lui a appris ce qu'il doit faire ? 
Tous les peuples de la Terre font devant 
lui 9 comme s ils n'étoienrpas ; & il les 
, regarde comme un viiidé & un néant. 
. QuU adjuv'u Sfpiritum Domini ? aut Ifa 
quis confiUarius ejus fuit & ojîendit illi ? 
Omncs gcntcs j qiiûjï non fint fic faut coram 
tOjù quafi nihilum £r inanc refutata. 
funt cL* 

XIX. 

Celui qui tente rimpoflible , ne méri- 
te que des lîfïlets ; celui qui veut com- 
prendre rincompréhenjfible ell-ilplus rai- 
îbnnable ? Or c'eft-là précifément le ca« 
raâere dçs efprits-forts. - * 

Quantà rectius hic t qui nil molitur inepth 

Le Philoibphe chrétien fait ignorer Ce 
qu'il ne doit pas fav6îr. Placé fur le bord 
de riiifini , U n'ofe y pénétrer , de peur 
d'être fubmergé dans fa profondeur. 

XX. 

Qu'eft-ce que l'univers î C'eil comme 
une fpliere immenfe , dont le centre eft 
par-tout , & la circonférence nulle part. 
Qu'eft-ce que la terre ? Un atôme dans 
îimivers. Qu'ei^^ce que Tiiomme ? Le fils 
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de la terré , le petit*fils du néànnt ...Heu ! 
Peerofl. j^^^ , quàm totus homuncio nihil cjl ! 

Cominent donc fe peut-il faire que ce rien^ 

ce ciron foit fufceptible de tant d'orgueil? 
» Rentrons dans nous-mêmes y fondons • 
» notre baireffe , plions notre curiolîté ' 
» fous le joug de la foi; quelefalutlem- • , 
» porte fur la vanité : ne rien favoir con-, - ] 
» tre la règle , c'eft tout favoir ». Toute ' 
curiofité eft déplacée après Jefus-Chrift , ' 
toute recherche eft vaine après l'Evangi- 
le; quandla vérité a prononcé p 11 n'eft 
point permis de balancer : le doute çft un 
crime, ' . " | 

Tcrtul Ccdat curiofitasfidci ^ cedat gloria ^ fu; I 
lib. de * luti : adversùs régulant nihU fcire^ omnia 

p. ii6* Nobis curiofitate opus nonejl pojl Chrif- 
'Ilercull. tum-Jdfum ^ nu iiiquifitionc pojl Evangc- 
Lium. ^ X.X I., 

Nous n^avons d^ns la religion que detnf 
queftions à examiner ^ Tune de fait : Dieu 
a-t'il parlé aux hommes ? l'autre de droit: 
Sa parole doit-elle fixer notre manière de 
f enfer ? Mais nos efpriti- forts ne veulent 
pas s'y arrêter, ' 
Tcrtul. Hic tantàm curiofitas humana torpefcit^ 
apolog, . . X X I L 

Puiffent les efprits-forts.du tems , étu-» 
dier ta religion chrétienne y * non dkns^ le» ' 
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P livres de fes ennemis qui ont intérêt de la 
défigurer , mais en elle-même Se dans fes 
^ fources. S'ils .ont le courage de faire cet 
effort j nous efgérons de leur efprit , que 
Téloignement qu'ils témoignent aujour- 
d'hui poubelle j ne tardera pas àfe chan- 
I ' ger en amour, en refpeûScen attache- 
ment. Dans les fciences humaines , plus on 
' . approfondit , plus on trouve de difficultés , 
L plus on doute. Dans celle de la religion ^ 
au contraire , plus on étudie , plus on dë^ 
couvre la vérité : elle ne craint rien tant 
que les ténèbres. M/ii/ magiserubefcit quàm 
.ahfcondi. Elle a deux ennemies , l'impié- 
té & Ic^fuperftition i &c toutes deux ïbnt 
litres de llgnorance. 

XXIII. 
- Qui peut fe flatter j difent certains 

Philofophesdu tems , d'avoir trouve la vé- 
rité , ou fe promettre de la trouver ? 
» S'il n'y a point de moyen d'éviter Ter- 
»-reur j dit faintAuguftin y le parti lep lus 
» fageeil d'errer avec le genre-humain; 
» puifque nous fommes des hommes. 
Mais peut-^on propofer férieufement un 
doute général ? Ceux qui difent l'avoir , 5; ^^^^ . 
font des menteurs. iib.de* 
Confultius ejl , fi crrandum ejl^ qiiod if^l^^f^ 
çum ipfo gcnçrc humano arrarc vidcamur. Uicap.7, 

Riij 
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. X X I V. ' 
Les impies, après avoir pafTé les nuits 

à bâtir leurs abfiirdes fyftêiites , qu'un 
Poèt^ moderne ( Roulfeau ) appelle avec 
raifon , 

Des riens pompeux , avec art%nchafles 
Dani d'autres riens fièrement énoncés. 

'Peuvent s'appliquer ces paroles d'un 
Prophète ; Nous avons conçu ^ nous avons 
ité 'comme en travail , & noii5 n'avons 
enfanté que du vent. Nous fommes devenus 
foux y en nous attrib^uant U nom de fages. 
N'eft-cc pas une folie en effet , de vouloir 
xaifouner &l décider fur des chofes qui 
font au-deffus de foi , pendant «[u'on s'i- 
gnore foi-même , & qu*on ne peut rendre 
raifon des phénomènes les plus communs 
de la nature. « D'où jpeut venir cette or- 
» gueilleufe préfomption dans un homme, 
^> dont la conception eft un péché , la 
» naiffancc une peine , la vie un travail, la 
^> mort une nécefUté • 

In camo & freno maxillas eomm conf- 

▼. XI. tringe y qui non approximantad te. 
Ifaîc , Concepimus , & quajï parturivimus , & 

•Vg*^*pepen'mu5 fpiritum. 

Rvniîti. Dicentes fe ejje fapientes jjluki fac- 
^P'^^y* tifunt. 

Undè fuperbit Iiomo y cujus conccptio 
eulpâynafcipœnajlaborvitaynecejjh mori? 
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XXV. 

Vous connoîtrez refprit-fort à ces traits. 

C'eft un homme y en matière de religion y 
d^une ignorance craffe , fans principes 9 
fans raifonnemens 9 quiblafplieme cequil 
i%nor6 y ({uœcumqM ignorant blafphemant ; ^ 
qui contredit ce qu'il ne peut comprendre, 
qui méprife avec un ris moqueur ce qu'il 
n'a pas la force de combattre , qui parle 
gravement des beaux arts & dauties ba- 
gatelles ^ qui badine des chofes refpeâa- 
bles 5 ne cherchant qu'à y répandre du 
ridicule ; qui dans un cercle débite d'un 
ton hardi Scdécifîf des impertinences. 

Ceft un homme fuperilitieux fans re- 
ligion , qiy donne au hazard aveugle ou à 
lanécefîîtéd'un deftin immuable, ce qu'il 
xefufe à la Providence d'un Etre intclii- 
gent. 

Ceft un homme d une incrédulité mouf- 
tnieufe dans les fiaits les mieux prouvés ^ 
& fufceptible de la plus grande crédulité 
dans Fexamen des faits contraires au 
chriftianifme. Chez lui la raifon fe tait , 
la paillon difcourt^ raifonne j objeâe y 
répond & conclut. 

Ceft un homme Philofophe par mode , 
opiniâtre par orgueil ^ grand difcoureur 
communément ^ aufÏÏ prompt à quitter 
une matière qu a Tentamer y voltigeant de 

Rlv 
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queftions enqueftions , fans jamais rien 
épuifer, ni même approfondir. 

C'eft un homme de boue , attaché , 
colé à la terre par les plaiiirs des fens y 
. fburd à la vérité qui-lui crie par un fro-- 
phciQ : NoUtc ficri fient eqilus & mulusy 
quitus non cjl intuUciuSj qui aime mieux 
reffembler aux bêtes , afin d'en pouvoir - 
mener la vie fans remords : &. cependant 
c-efk un autre Ic^re ^ qui plane dans les ' 
airs 5 qui fe perd dans des iclccs gigantef- 
qucs ; & qui y maître dans la fpfaere du 
bel efprit , mais étranger dans celle du * 
' feus-commun , voudroit réformer luni- 
vers tnx gré de fes'bifarres idées. 

Ceft un liomme*dont la paillon cft de 
fe diAinguer delà multitude par la ma- 
nière de penfer : original décidé , îl ne 
rcfufe pas d'être copie, iile defire même; 
mais il ne veut être la copie de pcrfohne. 
Sa devife eft : * ' . - 

s Odi yrofanum vulj^us 6* tJrtrcv. 

• ♦ 

Ceft un éciio faftidieux de fottifes an- 
tiques , qu'il a ramalfées avec avidité dans 
le Recueil informe de Bayle , & dans 
rËncyclopédie ; car il eft trop pareiTeux 
pour les chercher dans les fourccs. 

C'eft un fourbe qui fait paroître quel- 
quefois au dehorirtm grand refped pour la , 
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' . religion , afin de Tattaquer enfuite avec 
plus de fuccès. 

Mutemus clipeos , Danaûmquc in/ignia nobit Virr,»!. 
Apumui : dûlus an virtus quis in hofte requîrat f ^neid. 

Si favois ^ dit-il d'une manière tortueu- ^* 
feyune religion à choifir parmi celles qui 
partagent Tunivers ^ je choifirois la reli- 
. ' gion chrétienne , comme la moins révol- 
tante & la plus raifonnable, 

C eft Un homme infidieux ^ qui ^ en ma- 
tière de religion , enfle les difficultés & af- 
foiblit les réponfes, qui défigure lesprûu- 
. ves les plus décifives ^ ou les diffimule y 
. pour ne produire .que les plus foibles ; 
qui paroit au dehors defirçr que la religion 
foit vraie , & qui fait en effet tous fesef- 
forts pour la renverfer. On peut appliquer 
. à ces impies ce que dit le Prophète ; Se- vf.i^i 
pulchrum pauns cjl guttur corum flingais v. $• 
fuis dolofè agebant ^ venenum afpidum fub 
làbiis eorum. ♦ 
Ceft un homme , qui dans fa manière 
. de penfereft Tincoftance m£me j quipofe 
un principe , l'abandonne , y revient ; 
tantôt Déifte, tantôt Matérialise , tantôt 
Pyrrhonien, quelquefois Athée , mais 
conftamment Epicurien pour la vie ^ ôc 
Ennemi du chtifîianifme. 

Ceft un homme continuellement en 
•COBtradiâion avec lui-mêmè y qui . dit kr 

Rv 
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oui &le non ; qui après avoir blafphémé 

iong-tenis dans un livre , ou dans une 
converfation , vous dit froidement qu'il 
a parlé philofophiquement ou politique- 
ment j pour fournir au difcours y &L vous 
lâchera luie ou deux propofitions favorâr 
Jbles à la révélation , mais qui ne fontt 
qu'un piège tendu à la fîmpliclté du leâeur 
ou de Tauditeur, pour mieux féduire. 
' Ceft un tartufe , qui fe dit dun toik 
phikofophique citoyen du monde , & foi>- 
1| eu même temsL aux pieds les devoirs 
particuliers de pere y d'enfant y de mari y 
de patriote , & ne reconnoît d'autre loi 
que /oacaprice^iSii^oio yficjiàbco y fit pro 
rationè voluntas ; qui fe préfentera dans, 
nos Temples au plus auguile. de nos^myf 
teres^ &y pai*oitra^ aux yeux du peuple^ 
adorer une divinité quil blafpliéme dans 
le fecret». 

Jwvciiar, Enfin c*cfi y mhnjirum nullâ virtute rcr 
^^4. iUmptuuiy un monftre fans Dieu y iàns» 
foi 9 fans loix y iâns religion ; un rebelle 
contre le premier des Souverains ; mi iur 
grat envers le plu&lihéralde touslesbien- 
ÎFaitéurs i un «n&nt dénaturé à Tégard du 
jdus tendre de tous, les pères , le fléau des 
gens de bien y Tennemi de la piété y boa 
quelquefois par tempérament , ne pourant 

ïèis& par priacipe&i bypocritft pac oxsm-: 
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te y toujours cjorrompu dans le cœur: Tin- 

crédulité ue fut jamais la mère de la vertu. 

Hic Nig^reft > hune tu f Romane , caveto, }i0rt 

Jenai prétendu crayonner querefprit- 
fç^ décidé* U en eft beaucoup qui aifec-> 
tent de paroître incrédules ^ qui ne le 
font point. Le nombre des vrais incrédu^ 
les n^ft p^s fi multiplié qu'on le penfe. 

. X X V 1. 

LaiiTons Us prétendus efprits-fotts àiC- 
courir : laiiToas ces téméraires élever leurs ' 
monilrueux & fragiles i^llémes ; laiiTons 
ces aveugles s'évanouir dans leurs penfées» 
Ce font des flots impuiflants 5 qui viennent 
fe bjrifer contre la pierre ' ; injani feriant 
fine litfora fiuclus* a Ils ont femé du vent, 
i> ils moiflbnhefont des tempêtes »>• Pour* 
nous 5 confelfons & adorons , avec l'Apô- 
tre , ce Jefus-Chrift crucifié , qui a été un 
y> {candale pour les Juifs y, tc une folie 
» pour ,les nations », 

, Quia ventum feminabuhfj turbinem oCéefc; 
metent. ' 8.v. 

Nos autem pradkamus Crucijixum y Ju- i- Cor. 
dais quidem fcandalum y Genubiis auuni l^^^y/ 
fiultitiamm 

X X V I L 

Que la faufle fagefle du Phllofbphe fe . 

|a&£b devant la folie de la croix ; & que 

R vj 
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chacun de nous dife de cœur c^nme de: 
Bouche : a A Dieu ne plaife que je me 
» glorifie en autre çhofe qu'en la croiic 
» de notre Seigneur Jefus-Chrift»* / 
Cal.c.6. Mihi autem abfit gloriari , niji in imce 
y. 14* Domine noflti Jcju-Clirijli j pcr (lucmjniihi 
mundus crucifixus ejl , & ego mûndoJ 

X X V I I 1. ^ ^ . 
» Ecoutez la pàrole..du Se^neur ^ 
y> Princes de Sodôme^ vous Peuples 
. » de Gomorrhe foyez attentifs ; malheur, 
» dit-il y à la hatian pécheïeflfe ^ au ^peu- 
)) pie chargé, d'iniquité , à la race cor- 
^ rompue , aux enfans fcélérats. Us ont 
^ » abaiidonnë le Seigneur^ ils ônt blaf- 
» phémé le Saint dlfraël. Celui qui elt 
li dans les cièiix fè riria d'eux êt de teurSr 
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vains projets. 
lùLi» AuditcverbumÙomini'y^PrinctpclSo' 
^'•v^Jbmoriim , précipite auribus legem Dci 
nojlrijpàpulus Gomorrha. ' 
ifaîae gcTîti pcccatriciy populb gran inî- 

cap, quitatc yfcmini nequam y Jiliis fccUratis: 
dereliquerunt Dominum y blafphemavé^' 
. runt Sanclum I/rad ydb alienati faut rc- 
' trorsum^ 

Pf. 2. V. Qi^i habitat in cœlis y kridebit eas y 

A^^n^ovJJojninm fubfanabiteos. . . ' 

tur^ . A* A 1 A»' , . 

j^jj^ ' Oui j viendra lui teins cj^ueliin^ie enlç- 
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vé par la mort à tous fes plailirs ^ ouvrira v. ). ^ 

, les yeux , mais fur Con malheur & le boa- 
heur des Juiles. Il 4'aura plus que ics re- 
grets à exprimer , mais il fera trop tard : 
» Ce font là 9 dira-t-il , en parlant des Juf- 

. s> tes^ ceux qui ont été autrefois Tobjetde 
» nos railleries , & que nous donnions pour 
y> exemples de perfonnes dignes de^toutes 
fortes d'opprobres^ Infenfés que nous 
. » étions ! leur vie nous paroillbit une fo- 
3» lie 9 &: leur mort une ignominie ; & 
» cependant les voilà élevés an rang 'des 
» enfansde Dieu , leur partage eil 
avec les Saints, ^ous nous fommés 
» donc égarés de la voie de la vérité ; la 
» lumière de la juftice n a point lui pour 
>) nous ; nous nous {bmmes laffêsdans la 
>) voie d'iniquité &: de perdition; nous 

^ 39 avons marché dans de^ chemins âpres y 
» & nous avons ignoré la voie du SeW 
)»'gneur ? De quoi nous a fervi notre or* 
» gueil ? qu'avons-nou& tiré de la raine 
» oftcntaîion de ilos riclieffes 1 toutes ces 
» cbofes font paffées comme Tombrc & 
» comme un Courrier qui court i perte 
s> d'haleine , ou comme un vaiHeau qui 

» fend avec une grande vîteffe les flots 

t.) 

y> ^ités 9 dont on ne trouve point la ,tra- . 
» ce, après qu'il eftapaffé:, &quinïmprî- 
3«i me fiur les. âot& aucune marque ^ la 
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)> route ; ou comme un oifeau dont ïe 
7> vol travorfe les airs 9 fans quoa puiifc i 
» remarquer par où il apaflfé ; ou enfin - 
' » comme une flèche qui eft lancée au lieu» 
» marqué ; Tair qu'elle divife fe rejoint > 
» auflîtôtj fans qu'on découvre aucun veC 
» tige de Ton paifage. Ainfi nous ue fom- 
p mes pas plutôt nés , que nous avons | 
» ceiTé d'être ; nous u avons pu montrer | 
» en nous aucune tracede vertu j . & nous' 
» avons été confumés par notre propre. 
» malice ». Voilà ce qne diront les pé- 
cheurs dans les^ enfers. 

XXX. 

Qu'il eft tard d'ouvrir les yeux (ur le 

précipice ^ quad on y eft tombé ? Nous 
pouvons prévenir ce malheur par. notre j 
attachement à la vraie religion j & par 
notre fidélité à en remplir les devoirs* 
Que iert àrefprit-ibrt de la braver: elle 
triomphera de lui maigre lui. Dieu fçaura 
la. venger du mépris de ces téméraires ^ 
mortels* S'il fufpend fes châtimens , ce 
u'eû quepour les rendre plus terrible* • 
# X . X« 

Puifïent tous les efprits-forts fe recon- 
poître enfin ^ & dire d'efprît coipme de 
bouche avec Desbarreaux leur aacka - i 
confrère^ ces ^paiol^s fi édifiantes ; 
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Grand Dieu ! ut fiigemens font remplis i^iqmxép 
Toujours m prends ptarfiràirotrs être propice r 
Mais j^at tant fait de mal , qu^e jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans bleifer ta luftice» 

Oui , Seigneur , la grandeur de mon iniquité 
Ne laifTe en ton pouvoir que le choix dttluppliceî 
Ton intérêt s'oppole â ma félicité ,t 
£t ta clémence même attend que je périflTe* 

Contente ten defir $ puifqu'i^t'eft glorieux ;. 
Offenfe-Coi d«s pleurs qui coulent de mes>yeux» 
Tonne , frappe, il eft tems rends-moi guerre 
pour guerre» ' 

J'adore en expirant la raifon qui t'aigrit : 
Maisdeflus quel endroit tombera ton tonnerre^ 
Qui ne foit tout couvertdu langdë Jtfus-Qiriiti» 

X X X 1 L 

Puiflent - fls encore les eiprîts-forts y 
«près avoir ouvert les yeux à la lumière, 
entendre au fond de leur cœur ces confo- 
lantesparoles i 

Oui f féthtWr mes arrêts font remplis d'équitév 
.Et mon plus grand plaifir efl de t'être propice ;. 
Sitôt qu^on fe ré'pent , l^on refleut ma bonti , 
Quelques mal qu'on ait fâir,{kiis bltlibr m juftice*^ 

Ainfi la péûntçur de ton îni^juité 

Ne doit plus t'eflrayerpar l'horreur du (upplicct 

Mon plus grand intérêt eft ta félicité : 

Jamais je jL'ai permis qu'an converti ff èûSe^ 



40(1 Pensées 

Mon defir eft content , & je fuis glorieux 
De te voir fi contrit & les larmes aux yeux ; 
Je t'accorde la paix : il n'y a plus de guerre» 

' Tu fais bien d'adorer la raifon qui m'aigrit ^ 
Contre les endurcis je lance mon tonnerre , 
Et je venge fur eux le fangde Jefos-Chriit. 

XX XIII. 

L'efpérance des méchants ^ dit le 
l^^l^^y Saint-Efprit^dansle livre de la Sageffe, 
lO. 17. )) eft comme des petites pailles que le vent 
» emporte y ou comme Técume légère 
» tjuiéftdifperféeparhi tempête, oticom- 
» me la fumée que le vent diffipe 5 ou com- 
)> me le fouvenir d'un hôte qui pafle , & 
)) qui n'eft qu'un jour dans un même lieu. 
» Mais les Juftes vivront éternellement f 
» le Seigneur leurréferve teurrécompen- 
^ fe,& le Tires-haut a foin deux. Ilsrece- 

» vrottt de la main du Seigneur un royaume 
» admirable & un diadème éclatant de 
» gloire ; il les protégera de fa droite^ &L 
» les défendra par la force de Ion bras» • 
Qnœcumquc dixî , dbfquc pmjudicio far 
ne dicta fint faniàs faphntis. Romànœpm^ 
fcrtim ccclcjliZ autoritatï atquc cxamini 
totum hoc 9 ficut &^aura^ :quaejufmodi 
funt j vnîverfa refervo : ipjius*^ fi quid ali- 
ter fapio y paratus judicio cmendarc^ S» 
Bern. £p. 147.111 fine cui smsciLiBO» 

FIN. . 
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P E R M I S S I O N 



Du Très-Révérend Pere Général de la Con- 
grégation de S* Mdur. 

JNfous, Frère Pierre-François 
BOUDIER 9 Supérieur Général de la Con- 
grégation de S- Maur ^ Ordre de S. Be- 
noît , vu rAppxobation de M. Billard de 
Loriere , -Dodeur en Tliéologie de la 
^aifon & Société de Sorbonne , avons 
permis & permettons de faire imprimer 
" un ouvrage qui a pour titre : Penfécs Théo- 
logidmes , relatives aux erreurs du temps y 
par le Révérend Pere NIOOLAS Jamin > 
Religieux de notreditc Congrégation ^ & 
Prieur deTAbba^'C Royale de S.Germ?iin- 
des-Prés. Fait en ladite Abbaye le i6 
Avril 1768 , fous notre feing & le fceau 
de notre office , avec le contre-fe^tig d* 
noue Secrétaire* 

Fr. Pierre-François BouDiER, 

Supérieur Général. 

Par commandement du Très-Révérend 

Pere Général. „ 

• F r. J.Bapt.DEHEi!i, Secrétaire,, 



A P F R 0 B A T I 0 N. 



JF A I lu pâf ^ordre de Monfe%neur le 

Vice-Chancelier , avec un vrai plaifir, un 
Ouvrage qui a pour titre : Penfécs Théo* 
logiques , compofé parDom Jamin ^ Prieur 
des S. Germain des-Prés : le choix des ma- 
tières 9 la préciiion & l'exaâitude avec 
laquelle elles font traitées , rendent ce 
Livre fort intéreflant. L'Auteur rend fer-, 
vice aux peribnnes fenfées, &tiui aiment 
la religion , en leur communiquant des 
penfées qu'il n'avoit aflemblées que ponr 
fon ufage. Je crois que Timpreffion en fe- 
ra utile & agréable au Public. ^ En Sor« 
bonne ce 26 Février lyôi. 
J.L. Billard de LoRiEREjDoûeur en 

Théologie jde la Maifon & fociété 

deSorbonne, 

< Sl . : ' ® 

PRIVILEGE DU ROI. 

Lquis, par la Grâce de Dieu, Roi 
de France 8c de Navarre : A nos amis 8c féaux 
Confeiliers , les Gens tenant nas Coors de Parle- 
ment 9 Mf ttres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand-Confell , Prévôt 4e Paris 1 BaiUis, 
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Sénéchaux 9 leurs Lieutenants Civils , 8c autres 
nos Jufticiers qu'iLappartiendra } Salut: Notre 
amé le P. F. N. Jamin , Prieur de S. Germain, 
Nous a fait expofer qu'il defireroit Shiu imprU 
jncr & donner ^au Public un Ouvrage de ù corn* 
pofition t intitulé : PenfJes Théologiques , s'il 
Nous plaiibir lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège pour ce nécefTiiire. A CES Causes , voulant 
favorablement traiter rExpofant, Nous lui avons 
permis 5c permettons par ces Préientes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera t & de le vendre , faire vendre & dé« 
biter par tout notre Royaume pendant le tems de 
Itx années confécutives ^ à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons dé&nfes â tous Im» 
primeurs, Libraires, & autres perfonnes, de 
quelque qualité 5c condition qu'elles foient,d'en 
introduire d'impreffîon étrangère dans aucun lieu 
de notre obéilfance ^ comme aufli d'imprimer, ou 
fiiire Imprimer, vendre, faire vendre , débiter t 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun 
Extrait , fous quelque prétexte que ce puiflfe être» 
fans la permiffion expreflfe & par écrit '^udit Ex* 
pofant , ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de cofffifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende , contre chacun des 
contrevenants , dont un tiers â Nous, un tiers à 
rHôteLDieii de Paris , ôc l'autre tiers audit Ex« 
pofant , ou à celui qui aura droit de lui , 8c de 
tous dépens , dommages & intérêts : A la cbarga 
que ces Préfentes feront enrégidrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris , dans trois mois de 
la date d'i celles ; que l'impreflion dudit Ouvra- 
ge fera faite dans notre Royaume Si non ailleurs, 
en bon papier 5c beaux caraâeres , conformément 
aux Réglemens de la Librairie , & notamment à 
celui dix Avril 171$ , àpeîne de déchéance di& 
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prient Privilège; qu'avant de Texpofer en vtBtCi 
le manufcrit qui aura fervi de copie à i'imprei^ 
ûon diidit Ouvrage t f^tz' remis dans le mêinè 
état où TApprobationy aura été donnée^ez-maios 
de notre très-cher 8c féarChevaliçr Chancelier de 
France, le Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre biblio- 
thèque publique 9 un dans celle de notre Châ« 
teau du Louvre , un dans celle de notredit Sieur 
DE Lamoignon » & un dans celle de notre cher 
81 féal Chevalier 9 Vice-Chancelier fs& Garde. 
dei«Scèaux de France 9 le Sieur de Mavvlov ^ 
le tout à peine de nullité des préfenres.Du con- 
tenu defqucUes vous mandons, & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant , 8c fes ayans caufes « 
pleinement & paifiblement,rans foufFrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long 9 au commencement ou à la fin dud. 
Otlvragei fi>it tenue pour duement fignifiée 9. 
le qo*aux coptes collatlomiées par l'un de no^ 
amés & féaux Confeillers 9 Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à Foriginal. Commandons au pre- 
mier notre Huiflîer ou Sergent fur ^e requis de 
faire pour rexécutiond'icelles , tous Aâes re- 
quis & néceifaires « fans demander autre permif- 
fion 9 & nonobdant clametir de Haro t Charte 
Normande 9 & Lettres i ce contraires. Cartel eft 
notre plaifir. Donné à Paris 9 le premier jour 
ëu mois de Juin , Tan de grâce mil fept cent 
foixante-huit , & de notre règne le cinquante- 
troiiieme.Par le Roi en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. - 
Je foufligné Dom Nicolas Jamin 9 Prieur de 
TAbbayede S. Germain , cède le préfent Privi- 
lège à perpétuité à M. Denis Humbtot » futvant 
nos conventions. A Paris ce 6 Juin 1 768. 

Fr« Nicolas Jamin* 



Tt^giPri la préfente Ceffionfur le RJgiflre X^IU 
Je la Chambre Royale €r Syndicale des Libraires lUf 
Imprimeurt de Paris 9 NS » conformimenr 
ku9C anciens Réglemtns % confirmés par celui du l% 
lévrier 172}. A Paris ce 1$ Juillet 1768. 

Briasson , Syndic. 

néglflré fur le Régiflre XVll. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires imprimeurs 
de Paris ^ iTlà ^ fol. }6z , co?jformémeni 
M Règlement de 17x1 f qui fait défenfes j art* 41 9 
à toutes perfonnes de quelque qualité tit condition 
qu*eiies foient « autres que les Libraires iy Impri» 
meurs , de vendre y débiter y faire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms 9 /o/f qu'ils 
s^en difent les auteurs ou autrement y à la char» 
ge de fournir à la Jfifdite Chambre neuf exemplair 
tes prof critt par V art. 108 du même Réglementa 
A farts ce Juin 176^. 

Bmassoi^ 9 $yndic. 
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